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AVERTISSEMENT. 

IL  me  femble  que  ceux  qui  fe 
donnent  au  pénible  travail  de 
la  tradudion ,  doivent  s'attacher 
fur-tout  aux  Ouvrages  qui  n'ont 
point  encore  paru  en  François. 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  clioifir  les 
Lettres  de  Ciceron  à  Atticus , 
quoique  j'en  aie  d'ailleurs  fenti 
toute  la  difficulté.  J'ai  efperé  que 
l'envie  qu'on  a  depuis  long-tems 
de  voir  dans  notre  langue  ce  mor- 
ceau le  plus  curieux  de  l'Antiqui- 
té ,  me  feroit  trouver  dans  les 
efprits  des  difpofitions  favora- 
bles ,  6c  qu'on  me  feconderoic 
vans  une  entreprife  à  laquelle  les 
dœux  du  Public  m'ont  animé. 

Par  le  même  principe  je  ne 
touche  point  aux  deux  premiers 
Livres ,  qui  ont  déjà  été  traduits. 
J'ai  cru  qu'il  faloit  plutôt  penfer 
à  fatisfaire  la  curioiîté  o-énérale 


Iv  AVERTISSEMENT. 
fur  la  fuite  de  ces  Lettres ,  que  la 
délicateflfe  de  quelques  particu- 
liers  fur  le  ftile  du  Tradudeur, 
<jui  peut  fe  fentir  en  quelques  en- 
droits de  fon  païs  &;  de  fa  retrai- 
te ,  mais  qui  ne  laifTe  pas  d'avoir 
beaucoup  de  force  &:  de  vivacité. 
Je  ne  parlerai  point  ici  du  mé- 
rite des  Lettres  à  Atticus ,  tant 
pour  le  fonds  des  chofes  que  pour 
la  forme  que  TAuteur  leur  a  don- 
nées 3  de  leur  difficulté  ,  de  leur 
ufage  par  rapport  à  Thiftoire ,  6c 
de  plufieurs  autres  chofes  ,  qui 
pourroient ,  ou  rehauffer  le  prix 
^  <le  l'oridnal ,  ou  faire  valoir  le 
travail  du  Traducteur.  Monfieur 
de  S.  Real  m'a  prévenu ,  &:  fon 
excellente  Préface  ne  laijGTe  rien  à 
defirer  là-delTus. 

Pour  ma  manière  de  traduire  , 
»  Dans  j'en  ai  rendu  compte  ailleurs*^ 
fur^Hel  ^  1^  Texte ,  que  je  mets  devant 
lodien.  les  yeux  du  Ledeur ,  me  difpenfe 
-  de  juftifier  en  détail  le  peu  de  li- 
bertés que  j'ai  prifes  5  il  faudroit 


AFERTISSEMENT,  y 
de  trop  longs  difcours  pour  en 
faire  goûter  les  raifons  à  ceux  qui 
ne  les  fentiront  pas  d'eux-mê- 
mes. 

J'eipere  de  l'équité  des  Lec- 
teurs qu'ils  ne  me  condamneront 
pas  lors  que  ma  traduction  ne  ré- 
pondra pas  à  la  première  idée 
que  Iqs  paroles  du  Texte  pour- 
ront quelquefois  leur  donner. 
Souvent  un  Tradudeur  a  beau- 
coup moins  de  pénétration  Sc 
d'habileté  que  fes  Lecteurs ,  mais 
il  a  plus  d'habitucie  avec  fon  Au- 
teur ^  il  connoît  d'une  manière 
plus  particulière  &  plus  iiire  les 
manières  de  penfer  &  de  s'expri- 
mer qui  lui  font!  propres  ,  fon 
cœur  /fon  efprit ,  ks  fentimens  ^ 
la  matière  qu'il  traite  ,  les  iîtua- 
tions  où  il  fe  trouve. 

Cet  avantage  fait  une  efpece 
de  préjugé,  fur -tout  dans  ces 
Lettres ,  dont  le  ftile  eft  fi  con- 
cis ,  fi  différent  mcme  de  celui 
des  autres  Ouvrages  de  Ciceron  , 
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bc  où  la  connoiiTance  du  fujet  dé- 
termine fouvent  réquivoque  du 
Texte.  Je  fais  ces  réflexions ,  par- 
ce que  j'ai  vu  plufieurs  fois  con- 
damner M.  de  S.  Real  fur  des  en- 
droits qu'il  avoit  aflurément  fort 
bien  entendus. 

Si  fa  Traduction  ed  exade ,  ks 
Remarques  méritent  encore  plus 
d'eftime.  Le  goût  m'en  paroît  ex- 
cellent j  elles  ne  font  point  char- 
gées de  citations  grecques  Srla* 
tines  ,  fouvent  moins  propres  à 
éclaircir  l'Auteur ,  qu'à  faire  pa^ 
roître  la  vanité  du  Scholiafte, 
On  y  voit  une  grande  connoif- 
fance  de  l'hiftoire  des  derniers 
rems  de  la  République,  &  elles 
font  remplies  de  réflexions  très^ 
judicicufes  &  très-folides.  Peut- 
être  y  en  a-t'il  quelques-unes  oii 
trop  longues  ,  ou  entièrement 
inutiles  •  mais  M.  de  S.  Real  pou- 
voit  croire  qu'on  fe  feroit  tou,- 
jours  un  plaifir  de  l'entendre  ^ 
fans  examinçr  de  trop  prçs  fî  ce 


AVERTISSEMENT,  vij 
qu'il  difoic  ëtoit  liéceflàire  poui: 
rintelli^ence  de  ion  Auteur. 
Comme  je  n'ai  pas  la  même  con- 
fiance ,  je  ne  prendrai  pas  les  mê- 
mes libertés.  Je  dois  me  rendre 
cette  juftice  &  au  goût  de  mon 
Lecteur ,  qu'il  aimera  toujours 
mieux  entendre  Ciceron  que  de 
m'entendre  ,  &  qu'on  ne  m'écou- 
tera  favorablement  qu'autant  que 
.mes  Remarques  ne  le  feront  pofnt 
perdre  de  vue. 

Je  n'oferois  pas ,  par  exemple,  Rem.5. 
à  l'occafion  d'une  forêt  d'Epire,  Let.  àÀ 


2,.  Liv- 


faire  venir  la  colombe  du  déluge  ^ 
&  à  propos'  du  païs  montueux  {"^^  '* 
d'Arpinum  ,   o-émir  fur  les  mal-  ^^'-  *^^ 
heurs  de  la  Savoye  *.  Je  ne  croi 
pas  qu'à  l'occafion  d'une  AfTem-  io!"A?r 
blée  de  Juges  que  Ciceron  troiu  ^etlti* 
voit  aufli  mal  compofée  ,  qu'une  ^^ 
Académie  de  jeu ,  Ton  foie  fort 
curieux  d'apprendre  fi  les  dez  des 
Anciens   étoient   cubiques  ,    o^^ 

*  M.  de  S.  R,  ctQtt  de  Savoye ,  &  écrivoitpen-' 
dont  la  guerre  ?  fim$  apec  la,  Savoye  en  i  ^^é. 

a  iiii^ 
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mi]  AVERTISSEMENT. 
terminés  en  cohes  par  deux  cô- 
tés 5  s'ils  étoient  marqués  avec 
des  nombres ,  ou  avec  des  figures 
d'animaux ,  &c.  Il  me  femble  que 
dans  chaque  Auteur  on  doit  voir 
d'abord  quel  eft  le  fujet  princi- 
pal qu'il  traite ,  &  rapporter-là 
toutes  ks  Remarques.  Dans  les 
Lettres  à  Atticus  ^  l'Hiftoire  du 
tems  de  Ciceron  ,  la  forme  du 
Gouvernement,  les  diiFérens  ca- 
raderes  de  ceux  qui  étoient  en 
place ,  leurs  vues ,  leur  politique  ^ 
voilà  ce  que  l'on  cherche  &  ce 
qu'on  ne  fauroit  trop  dévelop- 
per. Le  refte  n'eft  qu'acceflbire  y 
&  eft  propre  à  d'autres  Auteurs  ^ 
où  Ton  doit  l'expliquer  fort  au 
long  5  au  lieu  qu'il  fujfîît  ici  d'en 
donner  une  légère  idée.  S'il  eft 
parlé  en  paflant ,  ou  d'une  Ville , 
ou  d\in  jour  de  Fête ,  on  ne  doit 
point  débiter  là-dejfTus  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  des  Géogra- 
phes ,  &  dans  des  Traités  d'anti- 
quités Romaines ,  qui  font  entre 


AVERTISSEMENT,      k 
les    mains    de   tout    le   monde. 

Je  n'ai  garde  de  faire  une  gran- 
de diflertation  pour  juftifîer  Ci- 
ceron  fur  Pabbatement  extrême  R^m.  ?. 
qu*il  fit  paroître  pendant  fon  exil,  14.  i.n. 
comme  M.  de  S.  Real  en  a  fait  i\  ^^^* 
une  pour  le  juftifier  fur  fa  vanité. 
Ces  deux  défauts  font  és^lement 
vifibles,  &:  partent  d'une  même 
fource  :  c'eft  la  même  foibleile 
qui  n'eft  pas  à  l'épreuve ,  ni  d'une 
fortune  éclatante ,  ni  d'un  grand 
revers. Si  Ton  n'eft  pas  content  des 
raifons  dont  Ciceron  fe  fert  pour 
juftifier  fa  douleur ,  je  ne  dois  pas 
eiperer  d'en  trouver  de  plus  for- 
ces, ni  de  les  manier  avec  plus 
d'adreftè. 

J'hazarderai  encore  moins  de 
me  jetter  dans  des  moralités.  Ce 
ton  ne  me  conviendroit  en  au- 
cune manière ,  comme  il  pouvoir 
convenir  à  M.  de  S.  Real ,  ôc  par 
fon  âge ,  &  par  la  réputation  qu'il 
s'étoit  faite  ,  &  par  le  tour  mê- 
me de  fon  efprit,  Les  feules  ré^ 


X  AVERTISSEMENT. 
flexions  que  je  me  fuis  crû  per- 
mifes  ,  font  celles  qui  peuvent 
fervir  à  faire  connoître  le  carac- 
tère des  principaux  perfonnages 
qui  paroiflTent  fur  la  fcène. 

Je  fuis  fort  entré  dans  Tidée 
que  M.  de  S.  Real  s'eft  faite  de 
celui  d'Atticus  :  je  me  fuis  con- 
vaincu de  plus  en  plus  par  la  lec-.'^ 
ture  de  ces  Lettres ,   qu'il  étoit 
plus  habile  homme  qulionnête 
homme  ,  bc  que  du  côté  même 
de  Tamitié  ,  il  n'étoit  pas  auffi  ef- 
fentiel ,  &  aufTi  folide  que  le  choix 
de  Ciceron   pourroit  naturelle- 
ment le  faire  croire.    Quoi  qu'il 
fût  uni  avec  notre  Auteur  d'une 
manière  fi  étroite  ,  il  ne  laifToit  ' 
pas  d'être  lié  avec  fes  pkis  grands 
ennemis.    Il  ménageoit  tout  le 
monde ,  projfltoit  des  liaifons  les 
pkis  contraires ,  fe  plioit  aux  ca- 
raéleres  les  plus  oppofés  :   ami 
des  médians  comme  des  bons 
citoyens ,  de  Clodius  &  de  Ci- 
ceron ,  d'Antoine  6c  de  Brutus , 


AVERTISSEMENT,      xj 
il  fe  conlervoic  dans  tous  les  par- 
tis une  refTource  &  un  azile ,  &  fe 
mettoit  par  cette  neutralité  au 
delTus  de  tous  les  évenemens.  En 
un  mot ,  Atticus  ëtoit  de  ces  hom- 
nies  qui  ne  font  au  monde  que 
pour  eux-mêmes ,    qui  dans  le 
commerce   mettent   du  leur  le 
moins  qu'ils  peuvent ,  &  tirent 
des  autres  tout  ce  qu'ils  en  peu- 
vent tirer.    Ciccron  n'ëtoit  pas 
.il  prévenu  en  faveur  de  fon  ami  ^ 
qu'il  ne  le  connût  par  cet  endroit  :  i-et.  iri 
mais  sii  ne  trouvoit  pas  en  lui  liy. 
ces  efFufions  de   cœur  qui  font 
.  la  plus  grande  douceur  de  l'a- 
mitie  ,  ces  vivacités ,  cet  emprei- 
fement ,  ce  zélé  ardent ,  cette  no- 
blefle  d'ame ,  cedefintéreflèment 
parfait ,  qui  en  font  la  preuve  cer- 
'  taine ,  &:  la  marque  la  plus  elTen- 
tielle  ^  il  y  trouvoit  beaucoup  de 
politefle  éc  d'agrément  dans  l'ef- 
11  prit ,  une  humeur  égale ,  un  grand 
rapport  dans  la  manière  de  pen~ 
fer ,  des  études  pareilles ,  enfin 


xîj  AVERTISSEMENT. 
nulle  concurrence ,  ni  dans  le  Bar- 
reau ,  ni  dans  le  Gouvernement  ^ 
cet  aflemblage  étoit  peut-être 
plus  propre  pour  former  un  corn* 
nierce  agréable  ,  que  ne  l'auroit 
été  un  caradere  plus  afFedueux 
&  plus  folide. 

Je  ne  donne  d'abord ,  a  Texem- 
pie  de  M.  de  S.  Real ,  que  deux 
Livres  de  ces  Lettres.  J'ai  encore 
plus  de  raifon  que  lui  de  fonder 
le  goût  du  Public.  Si  Ton  eft  con- 
tent de  cet  eflai ,  la  fuite  fera  bien- 
tôt en  état  de  paroître. 


LETTRES 


LETTRES 

DE  CICERON 

A 

ATTICÙS. 

LIVRE    TROSIEME. 


Tome  IL 


M.  T.   CICERONIS 

EPISTOLARUM 

AD    ATTICUM 

LIBER    TERTIUS, 


EPISTOLA     I. 
VU LG ATIS    TERTIA. 

TINA  M  illmn  diem 
videam^  cum  tihi  agam 
yratias  ^  quod  mihi  vi- 
vere  coeyjii  3  adhuc  qui^ 
dem  valde  me  pœnitet.  Sed  te  oro  _, 
7it  ad  me  Kibonem  ftatim  ve- 
nias  y  quo  ego  multis  de  caujîs 
convertie  iter  mcum.  Sed  eojtve- 
neris  y  de  toto  itinere  ac  fuga  mea 
conjïlium  caj^ere  ^otero.    Si  id  non 
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LETTRE     I. 

VAN  DE  ROME    DC  XCV. 

fopts  le  Confulat  de  Pifon  &  de  Gabi- 
nius  ,  au  commencement  d^ Avril. 


rJ^^^^  L  faut  croire  que  je  vous  re- 
T  II  mercîrai  un  jour  de  ce  que 
^^_J[i  I  vous  m'avez  obligé  à  me  con- 

t^^^^EOjrcrver  pour  un  meilleur  tems; 


mais  julqu'à  préfent  j'ai  tout  lieu  de 
m'en  repentir.  Quoi  qu'il  en  foitje  vous 
prie  de  venir  au  plutôt  me  trouver  à  "^ 
Vibonne.  ]'ai  eu  plufieurs  raifons  poux 
tourner  de  ce  côté-la  ;  lorfque  vous 
m'aurez  joint ,  je  me  déterminerai  plus 
facilement  fur  le  chemin  que  je  dois 
prendre  ,  &  fur  le  lieu  de  ma  retraite, 

Aij 
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feceris  mirabor  ^  fid  confido  te  ejje 
faïiurum. 


REMARQUES 

SUR    LA    I.   LETTRE. 

CLodius  étant  parvenu  à  la  Charge  de  Tri- 
bun ,  qu'il  n'avoit  briguée  que  pour  per- 
dre Ciceron  ,  fuivit  fon  delîHn  avec  tant  de 
chaleur  ,  &  fut  fî  bien  fécondé  par  les  ennemis 
&  par  les  envieux  de  ce  grand  homme  ,  qu'il 
vint  à  bout  en  trois  mois  d'une  entreprile  fi 
difficile.  Tout  le  monde  fçait  que  Ciceron 
étant  Conful,  avoit  fait  étrangler  en  prifon 
les  complices  de  Catilina  fur  un  fimple  Arrêté 
du  Sénat  ,  fans  leur  faire  leur  procès  dans  les 
formes.  Clodius  lui  en  fît  un  crime  devant  le 
Peuple  ;  &  cette  fage  &  vigoureufe  réfolutioii 
qui  avoit  fauve  la  République ,  fut  le  feul  pré- 
texte qu'on  put  trouver  pour  condamner  fon 
libérateur.  Nous  aurons  lieu  de  rapporter  les 

EPISTOLA    II. 

ITineris  noflri  caufa  fuit  ^  quod 
non  hahebamlocmn  ubipromeo 
jure  diutius  ejfe  pojjem  quam  in  fun  -  1 


Livre   III.  Lettre   I.        j 

Je  feroisiort  fuipris  fi  vous  me  refufiez, 
ik  je  cuoirois  vous  faire  tout  Ci  j'avois  là- 
Jellus  le  moindre  doute. 


particiilaritcs  de  cette  affaire  ,  en  éclaire idant 
dilîcrens  endroits  de  ces  Lettres. 

Toutes  celles  du  troiiîcme  Livre  ^  hors  la  der- 
nière ,  font  écrites  la  même  année.  Quoique 
les  quatre  premières  l'ayent  été  à  quelques 
jours  l'une  de  l'autre,  j'ai  crû.  néanmoins  en 
devoir  rétablir  l'ordre  qui  elt  vi/îblement  ren- 
verfé ,  comme  tous  les  Commentateurs  en 
conviennent ,  ce  qui  me  difpenfe  d'en  rappor- 
ter les  preuves.  Le  rang  que  je  leur  ai  donné 
fe  trouve  même  dans  quelques  éditions. 

*  Vibo'/ine.  ]  Surnommée  Valentia ,  &  nom- 
mée auparavant  Hippo  ou  Uipponium ,  dans  le 
pays  des  Brutiens  3  maintenant  Monte  Leone 
dans  la  Calabre. 


LETTRE    II. 

CE  qui  m'a  obligé  à  tourner  du  coté 
de  Vibonne  ;  c'eft  qu'il  n'y  a  point 
d'endroit  où  je  puiire  demeurer  plus 
long-tems  en  fureté  cpe  dans  la  Terre 

,       A  iij 
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dum  Sica^  fr^fertim  nondum  roga- 
tione  correct  a  :  ^^  jimiil  intellige^ 
ham  ex  eo  loco  ^  fi  te  haherem  ^fojfe 
me  Bninâifium  re ferre  i  fine  te  au- 
tem  non  ejfie  no  bis  illas  fartes  tenen- 
àas  propter  Autronium.  JSfunc  _,  ut 
ad  te  antea  fcripfi  ^  fi  ad  nos  vene^ 
ris  y  confilium  totius  rei  c  api  émus. 
Iter  ejfie  moleftum  fcio  i  fed  tota  ca- 
lamitas  omnes  moleflias  habet.  Plu^ 
ra  fer  ibère  non  pojfum  ^  itafum  ani  - 
mo  perculfo  ^abjeBo.  Cura  ut  va-* 
le  as,  JDat,  vi.  Id.  Apr.  in  oris  Luc. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR    LA    IL    LETTRE. 

?.  TI  ity  a  point  d* endroit  où  je  puifje  demeU" 
Xrer  plus  long-tems  en  fureté  que  dans  la, 
terre  de  Sica  ,  fur- tout  jufqu'à  ce  qu'on  ait  ré- 
formé le  Décret  de  mon  exil.  ]  Quand  un  ^- 
giftrat  vouloir  faire  pafTer  une  Loi ,  il  l'expro- 
foir  d'abord  en  public ,  pendanr  l'intervalle  de 
trois  Foires  confécutives  qui  fe  tenoient  de 
neuf  jours  en  neuf  jours  ;  &  (\  l'on  y  trou- 
voin  quelque  chofe  a  redire,  il  le  réformoic 
avant  que  de  la  publier.  On  remarque  même 


Livre  III.  Lettre  IL  j 
tIeSica,  fur-tout  jurqii'à ce  qu'on  aitré- 
foi-mé  le  Décret  de  mon  exil  \  Nous 
pourrons  d'ailleurs  reprendre  facile- 
iuent  le  chemin  de  Brindes  ^  où  j'irai 
m*embarquer ,  pourvu  que  vous  foyez 
avec  moi.  Sans  cela  je  ne  me  hazarderai 
point  à  paroître  en  Grèce  à  caufe  d'Au.. 
tronius  'j  maLs,  comme  je  vous  Tai  déjà 
écrit ,  je  n'aurai  point  de  peine  à  me  dé- 
terminer lorfque  vous  me  ferez  venu 
joindre.  Je  fçai  qu'un  voyage  entraîne 
après  foi  beaucoup  d'incommodités  , 
mais  ce  font  des  fuites  naturelles  de  l'in- 
fortune que  vous  voulez  bien  partager 
avec  moi.  L'accablement  où  je  fuis  ne 
me  permet  pas  de  vous  en  dire  davanta- 
ge. Ayez  foin  de  votre  fanté.  Le  8.  d'A- 
vril 3  fur  les  confins  de  la  Lucanie. 


que  Pompée  en  corrigea  une  qui  ctoit  déjà 
cravée  fur  une  table  d'airain,  &  placée  dans 
le  Tréfor.  *  Dans  celle  qui  ipiterdifoit  à  Cice- 
ron  l'eau  &  le  feu ,  c'eft-a-dirc,  tous  les  fecoii/s 
de  la  fociété ,  Clodius  n'avoir  point  marque 
l'étendue  du  pays  où  cette  Loi  devoir  avcic 
force  ;  &  c'éroit  ce  qu'il  devoir  corriger.  Eu 
attendant ,  Ciceron  fe  tenoit  fur  les  côtes  de 
l'Italie  ,  afin  d'exécuter  l'Arrêt  de  fon  bannif- 
fement  dès  qu'il  feroit  publié  j  &  comme  il 
cioyou  qu'il  lui  feroit   permis  de  pr-fîer  en 

A  ;ii] 
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Sicile,  il  pouvoir  féjourner  quelques  jours 
chez  Sica  dont  la  terre  n'étoit  pas  éloignée 
de  cette  Ifle.  *  Sueton.  JuL 

2.  Nous  pourrons  d'ailleurs  reprendre  facile- 
ment le  chemin  de  Brindes,  ]  Ciceron  ,  en  al- 
lant à  Vibonne  ,  lailloit  derrière  lui  Brindes  & 
Je  chemin  de  la  Grèce  ,  où  il  comptoir  de  paf« 
fer,  en  cas  qu'il  ne  pût  aller  en  Sicile  ou  à 
Malte.  Ce  fens  eft  fort  clair  &  forr  narurel , 
&  ce  ne  peur  être  que  par  une  démangeaifon 
de  fingulariré  ,  que  des  Commentateurs  ,  d'ail- 

E  P  I  S  T  O  L  A    III. 

VVLGATIS    ^ARTA. 

Iferi^  nofir^  fotius  velim  _> 
quant  inconfianti/c  trihuas  _, 
quod  a  V^ibone  ^  quo  te  arceffebamuSy 
fuhîto  difcejjimus.  Allata  efl  enim 
nobis  rogatio  de  fernicie  mea  5  in 
qua  ^  quod  coyneïîum  ejfe  audiera- 
mus  erat  ejuJmodJ ,  ut  ynihi  ultra 
quadraginta  millia  liceret  ejfe.  Illo 
cum  pervenire  non  liceret  ^  Jlatim 
iterBrundiJiu7n  ver  fus  contuli  ^ante 
diem  roqationis  i  ne  ^  Sica  ^  afuâ 
quem  eram^^fcriret^  ^  quod  M  élite 
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leurs  fort  judicieux  ,  *  lifcnt  ici  Buthrotum  au 
jieu  de  Bmndijium  :  ce  p^ilHigc  a  un  rapport 
vifîble  avec  cet  autre  de  l'Orailbii  Pro  Vlancio  : 
lier  à  Vibone  Bmndifiinn  terra  petere  contendi, 

*  Malefp.  Lamb. 

}.  Je  ne  me  hasarderai  point  à  paroître  em 
Orece  à  caufe  d'Autronius.  ]  C  etoit  un  des 
complices  de  Catilina.  Ciceron  dépcfa  contre 
Jai ,  &  il  fut  condamné  avec  plufieurs  autres: 
C^u'on  rechercha  après  la  mort  de  leur  Chef. 
Il  étoit  alors  en  Achaye  avec  d'autres  conjurés 
dont  Ciceron  a  voit  lieu  de  craindre  le  reiren- 
timent ,  &  dont  il  n'évita  qu'avec  peine  les 
embûches.  Salluft.  in  Catil.  Pro  Sylla.  Pro  Plane* 

>//?.  7. 


LETTRE    1 1  L 

CE  n'efl:  point  par  légèreté  &  par 
inquiétude  que  je  fuis  parti  fi  bruf- 
quement  de  Vibonne  où  je  vous  avois 
donné  fendez-vous ,  il  ne  faut  vous  en 
prendre  qu'à  mon  malheur.  J'y  ai  reçu 
le  Décret  de  mon  banniiïèment  ,  qui 
eft  limité  par  la  corredion  que  j'atten- 
dois ,  à  quatre  cens  milles  ^.  Comme 
la  Sicile  où  je  voulois  aller  ,  &  même 
rifle  de  Malte  ,  font  comprifes  dans 
cet  efpace ,  j'ai  pris  le  chemin  de  Brin- 
4es  avant  que  le  Décret  fût  publié  ? 

A  V 
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ejfenon  lie  ébat.  'Nunc  tu  fr  opéra  ut 
nos  confequare  ^  fi  modo  recipiemur, 
jlàhuc  invitamur  bénigne.  Sedquod 
fiupereft:  _,  timemus.  Me  ^  mi  Pompo- 
ni  3  valde  fœnitet  vivere.  Qua  in  re 
apud  me  tu  flurimum  valuifti.  Sed 
hac  coram.  Fac  modo  ^  ut  venias.  ■ 


REMARQUES 

SUR    LA    m.  LETTRE. 

I.  A  jQuatre  cens  milles,  ]  Dion  *  dit  à  trois 
/î  mille  fcpt  cens  cinquante  ftades  loin 
de  Rome  ,  mais  il  eft  plus  naturel  de  l'enten- 
dre de  quatre  cens  milles  loin  de  l'Italie  , 
fiïui(que  Ciceron  craignoit  que  fes  ennemis 
jile  prétendirent  qu'Athènes  n'étoit  pas  afTez 
éloigné  ,  &  qu'il  comptoir  de  palTcr  en  Aiîe  i 
ce  qui  pourroit  même  appuyer  le  fentimenc 


;epei 

çons  dans  les  Manufcrits  de  ces  Lettres.  *  Lib* 
38.  Ef'ift.  6  .&-].  h.  Lib. 

2.  J'ai  pris  le  chemin  de  Brindes  avant  que 
le  Décret  fut  publié,  j  Ciceron  Te  voyant  aban- 
donné par  PoiTipée ,  &  ne  pouvant ,  avec  le 
petit  nombre  d'amis  qui  lui  reftoient ,  s'oppo- 
fcr  aux  voies  de  fait  dont  Clodius  fe  fervoiç 


I 


Livre  IIL  Lettre  IIL  ir 
^e  peur  d'attirer  à  Sica  une  mauvaife 
afïàire  '.  Si  vous  faites  un  peu  de  dili- 
gence ,  vous  pouvez  encore  me  joindre , 
pourvu  toutefois  que  je  trouve  fur  ma 
route  à  séjourner.  On  me  reçoit  par- 
tout fort  obligeamment ,  mais  j'ai  peur 
que  cette  bonne  volonté  ne  dure  pas 
toujours  **",  Que  je  me  repens  ,  moa 
cher  Atticus  ,  de  n'avoir  pas  prévenu 
par  ma  mort  tous  mes  malheurs.  Cefc 
la  confiance  ,  c'eft  l'amitié  que  j'ai  pour 
vous  qui  m'ont -retenu  plus  que  toute 
autre  chofe.  Mais  nous  ferons  enfemble 
ces  triftes  reflexions.  Venez  au  plutôt , 
je  vous  en  conjure. 


contre  lui ,  avoit  pris  le  parti  de  céder  à  I2 
violence  ,  &  étoit  forri  de  Rome  avant  que  la 
Loi  du  Tribun  fût  publiée. 

5,  De  peur  d'attirer  à  Sica  une  mauvaise  af-* 
faire.  J  C  ecoit  un  crime  capital  que  de  retirer 
chez  loi  un  Profcrit  ;  &  la  Loi  de  Clodius  dé-, 
fendoit  cxpreiTcment  &  fous  peine  delamorr, 
de  recevoir  Ciceron.  Mais  on  n'eut  point  d'é-. 
gard  à  crtte  défenfe ,  &  le  Sénat  fit  faire  de-» 
puis  des  remercîmens-aux  Villes  qui  lui  avoieiSt 
donné  retraite. 

*  Dion.  Ub.  58.  Pro  Domo.  Pro  Plancid. 

4»  Mais  j'ai  peur  que  cette  bonne  volonté  ne 
dure  pas  toujours.  ]  L'expérience  lui  donnoic 
cette  crainte,  yibius ,  qui  lui  avoit  des  obliga* 

A  V j 
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tions  eirentielles  ,  ne  voulut  point  le  lailïes: 
entrer  dans  Vibone  ;  &  Virgilius  Préteur  de 
Sicile  ,    qui    étoit  l'un   de   fes  plus  anciens 

^<%  #•»  wn  c*»  O»  €*▼  #•*  C**  C"  <*•  «^  c**  c^  •*•  c™  #*»  *<•  r**  #**  c*»  #*▼  #•*  c**  «*f  •<* 

EPISTOLA     IV. 

VV  LG  ATIS    FRlMÀ. 

CUm  antca  maxime  noftra  in- 
tereffe  arhitrahar  ^  te  ejfe  no- 
lifcum  3  tum  vero  ^  ut  legi  rogatia^ 
Tiem  j  intelle  xi  ad  iter  id  ^  quod  con- 
flitui  j  nihil  mihi  oj)tatius  cadere 
fojje  ^  quam  ut  tu  me  quainpmnum 
confequare  ^  ut  ^  cum  ex  Italiapro^ 
fefii  ejfemtis  ^five  per  Epirum  iter  ef* 
(et  faciendum  ^  tuo  tuorumque  prafi^ 
dio  uteremur  3  five  aliud  quid  agen- 
dum  effet  y  certum  confilium  de  tua 
fententia  cap  ère  poffemus.  Quam- 
chrem  te  oro  des  operamutme flatim 
tonfequare.  Facilius  potes^  quoniam 
deprovincia  JS/Lacedoniaperlata  lex 
eft.  Pluribus  verbis  tecum  agerem^ni- 
fi  pro  me  apud  te  re$  ipfa  loqueretur. 


Livre  III.  Lettre  IV.  15 
amis ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  le  fourtriroic  point 
dans  fon  Gouvernement.  *  Plucar.  Cic.  Prv 
Plane, 

LETTRE    IV. 

J'Ai  toujours  crû  que  je  ne  pour- 
rois  me  palTerde  vous  dans  l'état  où 
je  fuis  ;  mais  depuis  que  j'ai  vu  le  Décret 
de  mon  exil ,  6c  que  j'ai  réfolu  de  m'em- 
barquer  à  Brindes  ,  je  conçois  encore 
mieux  qu'il  m'eft  de  la  dernière  impor- 
tance de  vous  avoir  avec  moi.  Car  lî 
je  palTe  par  l'Epire ,  j'ai  befoin  pour  ma 
fûreré  d'y  être  foûtenu  de  votre  crédit 
ôc  de  celui  de  vos  amis  ;  8c  s'il  me  faut 
prendre  quelqu  autre  route  ,  j'ai  éga- 
lement befoin  de  vos  confeils  pour  me 
déterminer.  Je  vous  prie  donc  de  partir 
le  plutôt  que  vous  pourrez;  rien  ne  vous 
arrête  maintenant  qu'on  a  donné  le  gou- 
vernement de  Macédoine  \  Je  vous  fe- 
fois  plus  d'inftances ,  {1  la  cliofe  ne  par- 
loit  d'elle-même  auprès  d'un  ami  tel 
gue  vous. 
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RE  M AR  QU  E  S 

SUR   LA   IV.   LETTRE. 

I.  TJ  len  ne  vous  arrête  depuis  qu'on  a,  donné  . 
Xv  le  Gouvernement  de  Macédoine.  ]  Com- 
ine  Atticiis  avoit  des  affaires  dans  cette  Pro- 
vince ,  *  il  lui  étoit  important  de  recomman- 
der avant  fon  départ  fes  intérêts  à  celui  qui 

EPISTOLA     V. 

TBrentia  tihi  ^pepe  ^  ^  ma- 
ximas  agit  (gratias.  Id  eft 
mihi  yatiljîmuyn.  Bqo  vivo  mi  fer- 
rimus  y  ^maximo  dolore  confie ior  y 
ad  te  quid  fcrîbam  nefcio.  Si  enim 
es  Rom/c  ^  jam  me  ajfequi  non  fo^ 
tes  :  fin  es  in  via  ^  cum  eris  me  af- 
fequu^us  ^  coram  agemus  qu^  erunt 
agenda.  Tantum  te  oro^ut^quo'- 
Tiiam  me  ipfum  fiemper  amafli  ^  eo^ 
dcm  amore  fis.  Ego  enim  idem  fùm. 


SUR  laIV.  Lettre.  i^ 
en  feroit  nommé  Gouverneur.  Les  Confuls 
avoient  déjà  auparavant  tiré  leurs  Provinces 
au  fort  dans  le  Sénat ,  &  celle  de  Macédoine 
étoit  échue  à  Pifon.  Clodius  pour  le  gagner  , 
y  fit  ajouter  par  le  Peuple  pludeurs  Provinces 
voifînes ,  -f-  Se  entre-autres  l'Achnye  ,  oii  Atti- 
cus  avoir  aufli  des  affaires.  ^  Il  y  a  dans  le 
Texte ,  La  Loi  touchant  la  Province  de  Macé-* 
doine.  C'eft  que  tout  ce  qu'on  propofoit  au 
Peuple ,  foit  affaire  particulière ,  foit  règle- 
ment général ,  étoit  compris  fous  le  nom  de 
Loi. 

*  Epifi.  II.  I.  I.  &  Epifi.  S-  L.  f.  Fam. 

•j-  ProDomo.  inP/fomm.  z  Ep.  15.  L.  i. 

LETTRE     V. 

MA  femme  me  marque  dans  tou- 
tes fes  Lettres  ,  qu'elle  vous  a 
mille  oblio-ations  :  ie  vous  en  remercie 
fort.  L'accablement  &  la  triftelle  dans 
laquelle  je  fuis  plongé  ,  me  permettent 
à  peine  d'écrire  ^ ,  &  je  ne  vois  pas  ce 
que  je  pourrois  vous  mander:  car  fi  vous 
êtes  encore  à  Rome ,  la  diligence  que 
vous  feriez  pour  me  joindre  feroit  inuti- 
Icj  &  Cl  vous  êtes  en  chemin ,  nous  pour- 
rons bientôt  raifonner  enfemble  fur 
tout  ce  qui  me  regarde.  Je  vous  conjure 
iculement  de  me  conferver  cette  amitié 
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Jnimici  mei  mea  mihi  _,  non  me 
ipfum  ademerunt.  Cura  ut  valeas. 
Dat.    I  V.  Id.  Apr.  Thurii. 
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SUR    LA     V.     LETTRE. 

I.  T  '-Accablement  &  la  trifteire  dans  laquelle 
JUje  fuis  plongé,  me  permettent  à  peine 
d'écrire  j  &  je  ne  vois  pas  ce  que  je  pourrois 
vous  mander.  ]  Ego  vivo  mifenrmus  &  maxi- 
vïo  dolore  conficior  ;  ad*  te  qtitd  Çcribam  nefci&» 
Dans  la  première  partie  de  ce  Texte ,  comme 
dans  la  féconde,  Ciceron  s'excufe  à  Atticus  de 
ce  qu'il  lui  écrit  une  Lettre  fi  courte ,  &  il  a 
déjà  dit  à  la  fin  de  la  deuxième  Lettre  :  Plura 
fcribere  non  po£um  ,  ùa  fum  anif^o  perculfo  & 
fibjefto. 

z.  Mes  ennemis  en  changeant  ma  fortune  n'ont 
fu  changer  mon  cœur.  ]  Inimici  mei  mea  mihi , 
non  me  ipfum  ademerunt.  A  la  lettre  ,  Mei 
tnnemis  eii  m'otant  mes  biens  n'ont  pu  m'oter  à 
fnoi-mcmc.  J'ai  été  abfolument  déterminé  par 
ce  qui  précède ,  au  fens  que  j'ai  fuivi ,  quoique 
j'aye  bien  fenti  que  ce  que  difoit  Ciceron  ,  n'é- 
toit  pas  tout-à-fait  julîe  ;  car  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  fa  mauvaife  fortune  n'eût  rien 
diminué  de  fa  tendreffe  pour  fes  amis.  Le 
malheur  nous  rend  plus  fenfibles ,  &  nous  at- 
tache par  de  nouveaux  liens  au  petit  nombre 
«ie  perfonnes  qui  nous  reftent  fidellesj  c'eft 
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qui  ne  s'eft  jamais  démentie.  De  mon 
côté,  je  fuis  toujours  le  même,mes  enne- 
mis en  changeant  ma  fortune  n'ont  pu 
changermon  cœur  ^.  Ayez  foin  de  votre 
fanté.  Le  dixième  d'Avril  à  Thurium.  ^ 


dans  laprofpérité  &  dans  Télevation  que  l'ami- 
tié s'éprouve.  Le  Texte  pris  en  lui-même ,  &c 
fans  rapport  à  ce  qui  précède ,  fignifieroit ,  que 
le  renverfemcnt  de  la  fortune  n'avoir  pu  l'é- 
branler ,  Se  que  les  coups  de  fes  ennemis 
n'avoient  pas  porté  jufquà  lui.  Mais  il  y  au- 
roit  dans  cette  penfée  plus  de  grandeur  que  de 
vérité  ;  &  il  faut  convenir  que  les  malheurs 
d&-Ciceron  avoient  fait  une  terrible  irnpref- 
fion  fur  lui ,  &  qu'il  n'étoit  prefque  pas  recon- 
noiiîable.  Ces  paroles  dans  la  bouche  de  Me- 
tellus  Niimidicus,  cet  illuftre  Profcrit  à  qui 
Ciceron  fe  compare  fi  fouvent  &  fî  volontiers  , 
auroient  été  auffi  juftes  qu'elles  font  belles ,  & 
elles  mériteroient  d'être  jointes  avec  ces  autres 
qu'Aulu-Gelle  nous  a  confervées  ;  &  où  l'on 
voit  la  vertu  opprimée  triompher  du  crime 
vidorieux.  Illi  (  inimici  )  ]iire  &  honefiate  in- 
terdiâi,  ego  neque  aqua.  neque  igni  careo-y  & 
jumma  gloria  frun/fcor.  Il  fait  allufion  à  la  for- 
mule du  bannilfement ,  interdicere  aqua  & 
igni  ;  comme  je  ne  pourrois  pas  conferver 
cette  allufion  ,  j^  ne  traduis  point  ces  paroles , 
de  peur  de  les  afFoiblir.  £p//?.  aà  Domit.  apud 
Aulu-Gell.  Lib.  17.  C.  2. 

3 .  Tlmrium.  ]   Dans  la  Lucanie  fur  les  con- 
fins du  pays  des  Brutiens  ,   autrefois  Sibaris 
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Ville  connue  par  le  rafinement  des  plaifirs  8c 
des  débauches  de  Tes  Habitans.  Elle  fut  nom- 
mée CopU  par  les  Romains  lorfqu'ils   y  en- 


EPISTOLA    VI. 

Onfuerat  mihi  diihium  _,  quin 

te  Tarenti  j  atit  Brundifii  vi- 

(urus  e(fem  :  idque  ad  multa  ferti- 
nuit  3  in  eis  ^  d^  ut  in  Epiro  conffle- 
remus  ^  ^  de  reliquis  rébus  tuo  con- 
(îlio  uteremur.  Quoniam  id  non  con- 
ttgit,^  erit  hoc  quoque  tn  magno  nu- 
7nero  noflrcrtim  mcilorum.  Nobis  iter 
efl  in  Afiam  ^  maxime  Cy^cum. 
Meos  tihi  commendo  _,  me  vix  mife- 
rcque  ftiftento.  D.  x  i  v.  Kalendi 
Mai.  De  Tarentino, 
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voyerent  une  colonie  j  maintenant  Stberi  Ro^ 
vinatn. ,  ou  Iclon  Cluvier  Tone  del  Cupo ,  dans 
ie  Royaume  de  Naples. 

LETTRE    VI. 

JE  m'écois  flatté  que  vous  viendriez 
me  trouver  à  Tarente  ^  ou  à  Brin- 
des  :*je  le  fouiiaitois  pour  plufieurs  rai- 
fons ,  &  fur-tout  parce  que  j'avois  def- 
fein  de  faire  avec  vous  quelque  féjour 
en  Epire  j  de  que  je  voulois  régler  par 
vos  confeils  toutes  les  autres  niefares 
que  j'ai  à  prendre.  Puifque  je  ne  puis 
plus  l'efperer  ,  c'eft  une  nouvelle  aifii- 
(Stion  qu  il  faudra  compter  avec  une 
infinité  d'autres.  Je  vai:  m'embarquer 
pour  TAfie  ,  &  je  m'arrêterai  à  Cyfi- 
que  ^.  Prenez  foin  de  ma  famille  ,  je 
traîne  une  vie  miferable  &  languiffante. 
Le  dix-feptiéme  d'Avril'  auprès  de  Ta- 
rente» 

4- 
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REMARQ^UES 

SUR    LA    VI.     LETTRE. 

l,^T^ trente.']  Ville  maritime  fur  le  Golphe 

JL  de  même  nom  à  l'oppoiiie  de  Tliurium. 

z.  Cyfique.  j   Ville  de  Mylîe  fur  la  Propon- 

tide. 

3 .  Le  dix-feptiéme  d'Avril.  ]  Manuce  lit  ici 

'Kjikndis  ^  au  lieu  de  xiv.  I{alendas.  Il  n'ap- 

EPISTOLA    VII. 

Rundiftum  venl  A.  JD.  xiv. 

Kal.  Maias.  Eo  die  pue  ri  tui 
mihi  k  te  litteras  reddiderunt  :  ^ 
alii  pue  ri  fofl  diem  tertium  ejus  dici 
alias  litteras  attuUrunt.  Quod  me 
roqas  ^  hortaris  ^  ut  apud  te  in  Epi- 
ro  fim  y  voluntas  tua  mihi  valde  gra- 
taeft  ^  ^  minime  nova  :  fed  ^  con- 
flium  mihi  quidem  optatum  ^  fi  lice- 
rer  ihi  omne  tcynpus  confîtmerc.  Odi 


SUR   LA    VI.    Lettre.      ir 

puie  cette  leçon  d'aucun  Manulcrit ,  &  il  n'a 
point  d'autre  preuve  ,  fïnon  qu'il  lui  paroit 
clair  que  la  Lettre  luivantc  datée  du  dernier 
d'Avril ,  eft  écrite  avant  celle-ci.  Mais  l'on  ne 
voit  point  cela  fî  clairement ,  cjue  l'on  foie 
oblige  de  l'en  croire  fur  fa  parole  j  au  con- 
traire l'ordre  de  ces  Lettres  fe  rapporte  parfai- 
tement au  chemin  que  tenoit  Ciceron  en  al- 
lant à  Brindes.  Car  Tarente  d'où  la  fîxiéme 
Lettre  efl  datée  ,  eft  entre  Tliurium  où  eft 
écrite  la  cinquième  j  &  Brindes  d'où  il  date 
la  feptiéme  j  d'ailleurs  on  a  plufîeurs  preuves 
que  Ciceron  ne  s'embarqua  pas  à  Tarente, 
jiiais  à  Brindes.  Epifi.  4.  Lib.  14.  Fam.  Pro 
Vlaucio.  Plutarch.  Cic. 


LETTRE    VII. 

Tj  E  fuis  arrivé  à  Brindes  le  dix-feptié- 
J  me  d'Avril.  J'y  reçus  ce  jour-la  même 
une  de  vos  Lettres  ,  &  une  autre  en- 
core trois  jours  après.  Je  vous  fuis  fort 
redevable  de  la  manière  obligeante  avec 
laquelle  vous  me  prelTez  de  me  retirer 
dans  votre  mâilon  d'Epire  ;  c'eft  une 
marque  de  votre  amitié  qui  m'eft  fort 
fenfible  ,  quoiqu'elle  ne  me  foit  pas 
nouvelle.  Si  je  pouvois  demeurer  chez 
vous  pendant  tout  le  tems  de  mon  éxil^- 


il  Liber  III.  Epis  t.  VII. 
enirn  celebritatem  3  fuf^io  homines  > 
lue  cm  aj^icere  vix  pojjum.  Effet  mi- 
hi  iflafolitudo  _,  fr^fertim  tam  fa- 
miliari  in  loco  ^non  amara.  Sed  iti- 
neris  eau  fa  ut  devorterem  ^  frimum 
efi  dcvium  3  deinde  ah  Autronio  _,  ^ 
cetcris  quatridui  3  deinde  fine  te, 
JSfam  caftellum  munitum  hahitanti 
wihi  frodeffet  3  tranfcunti  non  efi  ne- 
ccffarium.  Quodfi  auderem  ^  Athe^ 
naspeterem  :  fiane  ita  eadebatutveU 
lem.  Nune  ^  nofîri  hofies  ubifiunt  3 
^  te  non  hahemus  3  (^  veremur  _,  ne 
intcrpretentur  ^  illud  quoque  ôpidum 
ah  Italia  non  fiât i  s  aheffe  :  née  fie  ri- 
bis  quam  ad  diem  te  expeiiemus. 


Quod  me  advitam  vocas  _,  unum 
effieis  y  ut  a  me  manus  abfiineam  3 
alterum  non  potes  ^  ut  me  non  nofiiri 
€  on  fila  vit^que  pœniteat.  Quid 
enim  efi  quod  me  retineat  _,  pr^fier- 
tira  fijfes  ea  non  efi  ^  qu^  nos  profil- 
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j'acceptei'ois  vos  olFres  très- volontiers. 
Je  ne  pais  me  fouffirir  dans  les  lieux  trop 
Fréquentes  ,  je  fuis  le  commerce  des 
hommes, mes  yeux  fupportent  à  peine  la 
lumière  j  ainfi  je  goûterois  quelque  dou- 
ceur dans  une  folitude  que  notre  ami- 
tié me  feroit  trouver  encore  plus  agréa- 
ble. Ce  qui  m'empêchera  de  palLer  par 
l'Epi re  ,  c'efl;  que  ne  vous  ayant  point 
avec  moi ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de 
prendre  un  chemin  de  traverfe  qui  m'ap- 
procheroit  d'Autronius  &c  des  autres 
conjurés.  Un  lieu  de  défenfe  ,  comme 
votre  maifon  ^  ,  me  conviendroit  fore 
Il  je  pouvois  m'y  arrêter ,  mais  ne  fai- 
fant  que  paifer ,  ces  précautions  me  fe- 
roient  beaucoup  moins  nécelîàires.  J'i- 
rois  volontiers  à  Athènes ,  fi  je  n'avois 
peur  qu'on  ne  prétende  encore  que 
cette  Ville  n'eft  pas  aifez  éloignée  de 
l'Italie.  D'ailleurs  mes  ennemis  font 
dans  ces  quartiers  ;  votre  compagnie  me 
ralfûreroit ,  mais  vous  ne  me  marquez 
i,  point  quand  vous  viendrez  me  joindre. 

En  m'exhortant  à  conferver  mes  jours 
vous  pouvez  bien  gagner  fur  moi  que 
je  ne  les  avance  point  par  une  mort 
violente  ^  mais  je  ne  m'en  repentirai 
pas  moins  de  ne  les  avoir  pas  hazardçs 
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cifcentes  projequebatur  /  JSFon  fa- 
ciam  ut  enumerem  mi  fer  la  s  omnes^  in 
quas  incidi  per  fummam  injuriam  y 
^  fcelus  non  tam  inimicorum  meo- 
rum^  quam  invidorum  ^ne^  meum 
mœrorem  exagitem  ^  ^te  in  eundem 
luHum  vocem.  Hoc  affirmo  _,  nemi- 
nem  unquam  tant  a  calamitate  ejfe 
affeBum  ^  nenaini  mortem  maps  op- 
tandam  fuiffe  :  cujus  oppetend^  tem- 
pus  honcftiffïmum  pra:termijfum  eft, 
Reliqua  tempera  non  funt  jam  ad 
medicinam  ^  fed  ad  finem  doloris. 

JDe  Republica  video  te  collige- 
re  omnia  ^  qu/v  putes  aliquam 
J}>em  mihi  poffe  adferre  mutanda- 
rum  rerum  /  qu^  quanquam  exi- 
yia  funt  5  tamen  quoniam  p lacet ^ 
exJpeHemus,  Tu  nihilominus  ^  fi 
properaris  ^  nos  confequere.  Nam 
aut  accede^nus  in  Epirum  i  aut  tar- 
de per  Candaviam  ihimus.  Dubita- 
tionem  autem  de  JEpiro  non  incon* 
flantia  noflra  afferebat  ^  fed  quod 
de  fratre  ^  ubi  eum  vifuri  ejfemus  ^ 

pour 
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pour  fauver  ma  fortune.  Car  enfin  ,■ 
qu'eft-ce  qui  peut  encore  m'attacher  à 
la  vie  ?  fur-tout  fi  les  efperances  qui  me 
reftoient  en  partant,  ne  fubfiftent  plus  ^ 
Je  ne  vous  ferai  point  ici  une  longue  é- 
numerationde  tous  mes  malheurs ,  que 
j'attribue  bien  plutôt  a  la  perfidie  de 
mes  envieux  '  qu'aux  efforts  de  mes  en- 
nemis -,  je  ne  veux  ni  aigrir  ma  dou- 
leur ,  ni  renouveller  la  vôtre  j  mais  j'ofe 
ailùrer  que  jamais  perfonne  ne  fut  plus 
infortuné  que  moi  ,  &  n'eut  plus  de 
raifon  pour  fouhaitcr  la  mort.  J'ai  pâ 
en  la  cherchant ,  ou  triompher ,  ou  du 
moins  périr  avec  gloire  ,  elle  ne  peut 
plus  maintenant  que  finir  mes  maux. 

Vous  m'expofez  en  détail  tout  ce  qui 
femble  promettre  qu'il  fe  fera  bientôt 
dans  la  République  quelque  change- 
ment dont  je  pourrai  profiter  j  ce  font 
de  légères  conjedures  ,  mais  puifque 
vous  le  voulez,  il  faut  attendre  jufqu'à 
la  fin.  Au  refte,  vous  pouvez  encore  me 
joindre  fi  vous  faites  un  peu  de  diligen- 
ce ;  ou  je  m'arrêterai  en  Epire  ,  ou  fi  je 
paiïe  par  la  Candavie  ^ ,  je  marcherai  à 
fort  petites  journées.  Ce  ri'eft  point  par 
légèreté  que  j'hefite  fi  j'irai  en  Epire  5 
c'eft  que  je  ne  fcai  pas  911  je  pourrai  ren-. 
Tffme  IL    *  B 
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mefciebamus.  Queyn  quidem  nec  C79 
quo  modo  vifurus ,  nec  ubi  dimilfu-- 
fris  Jïm  ,  fcio.  Id  ejî  maximum  ^ 
miferrimum  mearum  omnium  mife- 
riarum.  Bgo^  f^piusadte^  ^plu^ 
ra  fcriherem  _,  ni  fi  mihi  dolor  meus, 
cum  omnes  fartes  mentis  _,  tum  maxi- 
me hujus  ^eneris  facultatem  a  demi f- 
fet.  V^iderete  cupio.  Cura  ut  va  le  as, 
Dat.  pridiè  Kalend.  Mai.  Brundifii^ 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR   LA  VIL    LETTRE. 

î.  T  TN  VuiA  de  défenfe  comme  votre  maifon.  J 
\J  Caftellum^  c'étoit  la  même  chofe  que  ce 
que  nous  appelons  maintenant  un  Château , 
3  la  différence  des  maifons  de  Campagne 
qu'ils  appeloient  VtlU.  Comme  celle  d'Atti- 
cus  étoit  dans  un  pays  éloigné ,  &  qui  avoir 
çté  long-tems  frontière ,  elle  étoit  bâtie  en 
mianiere  de  fortcrelfe.  Cafte llum  fe  prend  en- 
core pour  une  bourgade  'entourée  de  murs , 
&  il  eft  fouvent  dans  ce  fens  dans  les  Evan- 
giles. 

1.  Si  les  efperances  qui  me  nftoient  en  par-' 
tant  ne  fub0e?it  plus.  ]  Les  amis  de  Ciceron 
Jrti  avoicnt  fait  entendre  qu'il  faloit  céder  au 
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contrer  mon  frère  ^  j  mais  je  fçai  encore 
moins  comment  je  pourrai  foûtenir  une 
fi  trifte  entrevue ,  Se  une  fi  cruelle  lépa- 
ration ,  c'eft  la  peine  &  la  douleur  la 
plus  feniible  de  toutes  celles  que  j'é- 
prouve. Je  ne  vous  en  dis  pas  davanta- 
ge ;  dans  l'accablement  où  je  me  trouve 
je  puis  à  peine  penfer ,  &  encore  moins 
écrire.  Je  vous  attends  avec  impatien- 
ce ;  prenez  foin  de  votre  fanté.  Le  der- 
nier d'Avril  à  Brindes. 


tems  &  laifler  pafler  cet  orage  j  que  le  Peu- 
ple volage  &  inconftant  n'auroit  pas  plutôt 
prononce  Ton  Arrêt ,  qu'il  le  révoqueroit  ; 
cette  efperance  l'avoir  loûtenu  jufqu'alors  ; 
mais  il  commençoit  à  reconnoître  qu'elle 
avoir  été  trompeule.  S^pe  triduo  fumma,  cum 
ghna  dfcebar  ejje  rediturus.  Ad  ^.  F.  Epifi.  4. 
L,  I. 

5 .  Mes  envieux.  ]  Ce  reproche  regarde  Ar- 
rins  avec  quelques  autres  perfonnes  d^  la  Fac- 
tion qu'on  appeloit  des  Grands  ou  des  gens 
de  bien ,  &  fur-tout  Hortenfius.  *  Nous  exa- 
minerons dans  la  fuite  s'il  étoit  bien  fondé. 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  c'cfb  une  confolation  bien 
douce  &  bien  flateufe  que  de  pouvoir  fe  per- 
fuader  qu'un  mérite  trop  éclatant  a  fait  tout 
notre  crime,  &  qu'on  auroit  été  plus  heureux , 
îi  Ton  avait  été  moins  digne  de  l'être.  *  £/?.  5 . 
L,  i.  ad  jQj  Fr. 

4.  La  Candavie.  ]  C'ell  une  chaîne  de  mon- 

Bij 


i3  Remarques 

tagnes  qui  i;egne  depuis  l'Illyrie  jafqu'au  Gol- 
plie  de  Tliefl'aionique ,  en  côtoyant  la  Thel- 
lalie. 


EPISTOLA    VII L 

Rundujïo  -proficifcens  fcripfe- 
ram  ad  te  ^  quas  oh  caufas  in 
JEfirum  non  effemus  frofeUi  3  quod 
^  Achaiafrofe  e(fet  ^plena  auda- 
ciljîïnorum  inimicorum  y  d^  exitus 
difficiles  haheret  y  cum  inde  proficif- 
cercmur.  Acccljît  ^  cum  Dyrrachii 
ejfonus  y  ut  duo  nuntii  afferrentur  'y 
nnus  claffiefratrem  Bpbefo  Athenash 
alter  pedibus  per  Macedoniam  ve- 
mire.  Itaque  illi  obviant  mijîmus 
j4.thenas  ^  ut  inde  Theffalonicam 
uenirct.  Ipfïprocedimus^  ^  Thejfa- 
lonicam.  A.  T).  JT.  Kal.  Jun.  veni- 
mus  ^  ne  que  de  illius  itinere  quic- 
quam  certi  habebamus  _,  nifi  eum  ab 
J^^hefo  ante  aliquanto  profectum. 
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f.  Je  HC  Jçai  Oit  je  pourrai  rcncontnr  mon 
frcre.  ]  Il  rcvenoit  de  Ton  Gouvernement  d' A- 
fie. 

•ecS^  :  tîeît^  ^èii^  «MbS»  ^ît^ 

LETTRE     VIII. 

Même  année  D  C  X  C  V.   àe  Theffa-^ 
Ionique, 

é 

JE  vous  ai  écrit  en  partant  cîe  Blin- 
des ,  que  je  n'iroîs  pas  en  Epire  par- 
ce que  TAchaye  %  qui  n'en  eil;  pas  éloi- 
gnée, ell  pleine  de  gens  audacieux  ani-i 
■  niés  centre  moi ,  ôc  cjue  les  pailages  de 
cette  Province  en  Macédoine  font  fore 
rudes  ôc  fort  difficiles  :  depuis  que  je 
fuis  arrivé  à  Dyrrachium  ^ ,  j'en  ai  une 
nouvelle  raifon.  J'y  ai  reçu  deux  avis 
oppofés  fur  la  route  que  tient  mon  frè- 
re ;  l'un  qu'il  s'étoit  embarqué  à  Ephefe 
pour  Athènes ,  ôc  l'autre  qu'il  viendroiç 
par  terre  &:  pailèroit  par  la  Macedoi^ 
ne.    J'ai  donc  envoyé  de  Dyrrachium 
a  Athènes  pour  le  prier  de  me  venir 
trouver  à  Theilalonique  ,  où  je  fuis  ar- 
rivé le  vingt-troifiéme  de  Mai.  Tout  ce 
que  j'en  ai  pu  apprendre  depuis ,  c'efl: 
qu'il  eft  parti  d'Ephefe  il  y  a  quelques 
jours.  B  iij 
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JSfunc  iftic  quid  ayttur  magno 

opere  timeo.  Ouamquam  tu  altéra. 

Bpifiola  fcribis  Idib.  Maiis  audiriy 

fore  ut  acrius  foflularetur  3  altéra 

jam  ejfe  mitiora.  Sed  h^c  eflfridiè 

data  quam  iUa  quo  conturbormagis, 

Jtaque  cum  meus  me  mœror  quoti^ 

dianus  lacérât  (^  confiât ,  tum  vero 

h/ec  addita  cura  vix  mihi  vitam  re^ 

iiquamfacit.  Sed  ^  navigatio  per-' 

difficilisfuit  :  ^  ille  incertus  uhi  ego 

effcm  ^fortaffe  aliumcurfumpetivit, 

JSFam  Phaëto  libertus  eum  non  vi^ 

dit  3  vento  rejeBus  ab  illo  in  Mace- 

doniayn'y  Pell^  mihi pr/cjlo  fuit  :  Re^ 

liqua  quam  mihi  timenda  fint  video  ^ 

nec  quid  fcribam  habeo  3  ^  omnia. 

timeo  :  nec  tam  miferum  eft  quid-- 

quam  ^  quod  non  in  nofiram  fortu- 

Tiamcaderevideatur.Equidemadhuc 

Tnifer  in  maximis  meis  ^rumnis  d^ 

luflibus  3  hoc  metu  adjefio  ^  maneo 

TheffaloniCiC  fu^enfus,  2Tec  audeo 

ijuicquam. 
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Je  fuis  fort  alarmé  de  l'accufation 
dont  on  le  menace  ^  Dans  une  de  vos 
Lettres  vous  me  marquez  que  vous 
aviez  entendu  dire  le  quinzième  de  Mai 
qu'on  Te  préparoit  à  TattaqueL*  vive- 
ment 5  &c  vous  me  dites  dans  l'autre  , 
<jue  les  chofes  fe  calment  &c  s'adoucif- 
ient  j  mais  cette  Lettre  qui  pourroit  me 
^raflurer ,  eft  de  plus  vieille  date  que 
celle  qui  me  fait  craindre.  Ce  nouveau 
chagrin  achevé  de  m'accabler  ,  de  re- 
double la  trifteiTe  mortelle  qui  me  con- 
fume.  La  Mer  a  été  fort  mauvaife  de- 
puis quelque  tems  ,  ôc  peut-être  que 
mon  frère  ne  fçachant  point  où  j'étois  , 
aura  pris  une  autre  route.  Phaeton  foa 
affi:anchi  ayant  été  repoufsé  fur  les  cô- 
tes de  la  Macédoine ,  m'eft  venu  trou- 
ver àPella  "* ,  &:  m'a  dit  qu  il  ne  l'avoir 
point  rencontré.  Je  vois  bien  que  nous 
ne  fommes  pas  à  la  fin  de  nos  malheurs; 
je  n'ai  rien  là-delfus  de  particulier  à 
vous  écrire  ,  mais  j'ai  mille  fujets  de 
crainte.  Il  n'eft  point  de  maux  qui  ne  fe 
trouvent  raifemblés  &  confondus  dans 
mon  infortune  ;  ces  nouvelles  allarmes, 
qui  n'en  font  pas  la  moindre  partie,  me 
retiennent  àThelTalonique ,  Ôc  me  laif- 
fent  une  incertitude  que  je  ne  puis  vain- 
cre, B  inj 
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JSfunc  ad  ea  qu^  fcripjtfii.  Try- 
fhonem  Ç^cilium  non  vidi.  Scrmo- 
nem  ttnim  ^  Vompeli  coqriovi  es: 
tîiis  litteris.  Motum  in  Rcpnb.  non 
tantum  ego  impendere  video  ^  quan- 
tum tu  aut  vides  ^  aut  ad  me  cou- 
folandMM  ajfers.  Tigrane  enim  ne- 
^leBo  j  fuhlata  funt  omnia.  T^arro^ 
m  me  jubés  agere  gratias  :  faciam: 
item  Hypfeo.  Quod  fuades  ne  Ion- 
gius  difcedamus  y  dum  aïla  menjts 
jS/Laii  ad  nos  ferferantur  ^  pu- 
to  me  ita  effe  fafiurum  3  fed  ubi  ^ 
Tiondum  flatui  :  atque  ita  perturba* 
to  fum  animo  de  ^^into  _,  ut  nihil 
queamftatuere.  Sed  tamenftatim  te 
faciam  certiorem. 


Ex  epiftolarum  mearum  inconf 
tantiaputo  te  mentis  me  a:  motum  vi^ 
dere  3  qui  ^  etjï  incredibili  é^  fngu- 
lari  calarfiitate  affliîim  fum  ^  ta- 
men  non  tam  eft  ex  miferia  ^  quam 
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Pouu  repondre  maintenant  à  votre 
Lettre  ;  je  n'ai  point  vu  Triphon  Ceci- 
lius.  Je  ne  conclus  point  de  tout  ce  que 
Pompée  vous  a  dit  dans  l'entretien  donc 
vous  me  parlez,qu'il  doive  arriver  bien- 
tôt d'aufli  grands  mouvemens  que  vous 
le  croyez  ,  ou  que  vous  me  le  voulez 
faite  croire  pour  foulager  ma  douleur. 
On  n'en  doit  plus  attendre  depuis  que 
l'enlèvement  de  Tigrane  n'a  point  eu 
de  fuites  ^  J'écrirai  à  Varron  ^  ôc  a 
Hypreus*^  des  Lettres  de  remercîment, 
puiique  vous  le  jugez  à  propos.  Je  fui- 
vrai  aufïi  le  confeil  que  vous  me  don- 
nez ,  de  ne  me  pas  éloigner  davantage 
jufqu'à  ce  que  j'aye  appris  ce  qui  fe  fera 
pafsé  pendant  le  mois  de  Mai  •  mais  je 
ne  fcai  encore  où  je  dois  attendre  ces 
•nouvelles.  L'affaire  de  mon  frère  m'a 
jette  dans  un  ii  grand  trouble  ,  que  je 
luis  incapable  de  prendre  aucune  réfo- 
lution  j  fi-tôt  que  je  me  ferai  déterminé, 
je  vous  le  ferai  fçavoir. 

Vous  jugerez  aisément  de  l'agitation 
de  mon  elprit  par  le  peu  de  fuite  que 
vous  trouverez  dans  mes  Lettres.  Mais , 
quoique  mes  malheurs  ne  puilTent  être 
ni  plus  grands  ni  en  plus  grand  nombre  ^ 
j'en  foufFre  cependant  beaucoup  moins 

B  V 
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ex  culp^  nofir^  recordatione  commo^ 

tus,  Cujus  enim  fcelere  impulfi  ac 

froàitifimus  jam  frofeiio  vides  :  at-^- 

que  utinam  jam  ante  vidijjes  ^  ne^ 

que  totum  animmn  tuum  mœrori  me^ 

€um  fimul  dedijjes.    Quare  '•>    cunt 

me  affliBum  ^  d^  confeBum  luctu^ 

audies  ^  exiftimato  me  ftultitia  me  a 

f  œna7n  ferre  gravius  _,  quam  eventi  > 

quod  ei  crediderim  ^  quem  ejfe  ne" 

farium  non  putarim.  Me  ^  meo- 

rum  malorum  memoria  ^  ^  metus 

de  Fratre  infcribendo  impedit.  Tu 

ifiaomnia  vide  ^  yihema.  Teren- 

tia  tibi  maximas  gratias  agit.  Lit- 

terarum  exemplum  ^  quas  ad  Pom^ 

feium  fer ip fi  3  mi  fi  tibi,  Dat,  iiii, 

Kal.  Jul.  Theffalonica, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR  LA  VIII.  LETTRE, 

a.  T  'Achaïe.  ]   Partie  de  la  Grèce,  au  Sep- 
JU  tentrion  &  au  Midi  du  Golpke  de  Co- 
siijthe» 
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que  du  feul  fouvenir  de  la  faute  qui 
les  a  caufés.  Car  je  crois  que  vous  avez 
enfin  reconnu  la  perfidie  de  ceux  qui 
m'ont  poufsé  dans  le  précipice  ;  &  plût 
aux  Dieux  que  vous  Teuffiez  reconnue 
lorfqu'ii  ctoit  encore  tems  de  m*en  ga- 
rantir ,  &  que  vous  ne  vous  fuiïîez  pas, 
comme  moi ,  abandonné  tout  entier  à 
la  douleur.  Quand  donc  vous  entendrez 
parler  de  la  trifteile  mortelle ,  dans  la- 
quelle je  fuis  plongé  ,  fouvenez-vous 
que  je  m'en  prens  moins  à  la  fortune 
qu'à  moi-même^  &  que  (ije  fuisincon- 
fokible  5  c'eftde  m'être  livré  à  un  hom- 
me fans  foi  &  fans  honneur  ,  que  je 
devois  mieux  connoître  *.  Je  fuis  fi 
occupé.  Se  de  mes  propres  maux,  &  de 
ceux  que  je  crains  pour  mon  frère,  que 
je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  Mé- 
nagez mes  intérêts  avec  votre  pruden- 
ce ordinaire.  Ma  femme  me  mande 
qu'elle  vous  a  toutes  les  obligations 
imaginables.  Je  vous  envoie  une  Copie 
^e  la  Lettre  que  j'écris  à  Pompée.  Let 
25?.  de  Mai  à  Thelfalonique» 


1.  Dyrmchhim.  ]  Ville  d'illyrie  (îîr  la  mof 
Adriatique ,  appelée  dans  les  Aucenrs  Gcecî 
Bpfdamms  >  maintenant  Dnrax^. 
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3 .  Je  fuis  fort  alarmé  de  l'accufation  dont  on 
le  menace.  ]  Il  parle  de  fon  frère  qu'on  vou- 
loir accufcr  de  concufïïon.  Ciceron  avoir  d'au- 
ta'nr  plus  lieu  d'appréhender  pour  lui,  qu'il  ne 
s'éroir  pas  fair  une  forr  bonne  répurarion  dans 
fon  Gouvernemenr ,  &  qu'il  s'y  éroir  artiré 
beaucoup  d'ennemis  par  fes  manières  dures  & 
violenres  ,  &  par  une  févérité  excellive. 

Epifi.  I.  &i.  Lib.  I.  ad  ^.  Fr.  Sueton.  JuL 

4.  Pella.  ]  Autrefois  Capitale  du  Royaume 
de  Macédoine  ,  illuftre  par  la  naiifance  de  Phi-^ 
lippe  &  d'Alexandre  le  Grand. 

f.  Depuis  que  l'enlèvement  de  Tigrane  n*a 
point  eu  de  fuites.  ]  C'ésoir  un  des  enfans  de 
Tigrane  Roi  d'Arménie  ,  que  Pompée  avoir 
amené  à  Rome ,  &  qui  avoir  paru  à  fon  triom- 
phe de  Mirhridate.  Il  l'avoir  donné  en  garde 
à  un  de  fes  amis  nommé  Flavius ,  qui  étoit 
Préteur  cette  année.  Clodius  ayant  reçiî  de 
grandes  fommes  pour  le  faire  fauver ,  &  s'en 
eranr  rendu  maître  par  artifice ,  le  fît  em- 
barquer aufïî-tôt ,  malgré  le  bruit  qu'en  fie 
Pompée.  Mais  le  mauvais  rems  ayanr  obligé 
ce  jeune  Prince  de  relâcher  à  Anrium  ,  Flavius 
partit  avec  des  hommes  armés  pour  s'en  faifir, 
%c  Clodius  en  envoya  d'autres  en  même-tems 
pour  le  défendre.  Les  deux  partis  fe  rencon- 
trèrent fur  le  chemin ,  &  s'attaquèrent  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Clodius  y  perdit  quel- 
ques-uns de  fes  gens  j  mais  ceux  de  Flavius 
furent  prefque  tous  tués  ou  bleffés ,  &  entre- 
autres  M.  Papirius  mtime  ami  de  Pompée  j  le 
Préteur  ne  fe  fauva  lui-même  qu'avec  beau- 
coup de  peine. 

Pompée  eifuya  cet  afFronr  fans  éclater  ,  à 
eaufe  des  engagemens  qu'il  avoir  avec  Céfar 
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qui  fbûtcnoit  Clodius  :  mais  fa  patience  &  fes 
ménagcmeiis  augmcntcrent  l'audace  du  Tri-« 
bun.  Il  n'épargna  dans  fes  Harangues  ni  Pom- 
pée ,  ni  le  Conful  Gabinius ,  donc  il  maltraita 
les  Officiers  &  fît  brifer  les  faifccaux.  On  trou- 
va même  un  efclave  armé  d'un  poignard,  & 
tout  le  monde  crut  qu'il  avoit  été  apofté  pour 
tuer  Pompée.  Cela  lui  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  3 
il  reconnut  fa  faute  Se  Ton  injuftice  ,  il  fe  re- 
pentit d'avoir  mis  des  armes  entre  les  mains 
d'un  furieux  qui  les  tournoit  contre  lui ,  &  il 
penfa  bientôt  après  à  rappeler  Ciceron ,  pour 
oppofer  à  Clodius  un  puilfant  adverfaire,  & 
un  ennemi  irréconciliable, 

PlutaY.  Pomp.  Dion>  Ltb.  38.  Afcon.  in  Milon* 
Pro  clomo. 

6.  Varron.  ]  Il  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
fur  l'efprit  de  Pompée ,  &  il  avoit  promis  de 
s'employer  auprès  de  lui  pour  Ciceron. 

7.  Hypfeus.  ]  De  l'illuftre  8c  ancienne  mai- 
fon  Plautia,  ami  particulier  de  Pompée  dont  il 
avoit  été  Quefteur. 

Ep/fi.  I.  Lib.  I.  Fam.  Jfcon-  in  Mil.  Val, 
Max.  Lib.  <).  c.  f. 

8.  De  m' être  livré  à  un  homme  fans  foi  &fans 
honneur  que  je  dévots  mieux  connoitre.  |  C'eft 
de  Pompée  qu'il  parle.  Ceux  qui  fçavent  les 
obligations  efientielles  qu'il  avoit  à  Cice- 
ron ,  &  les  alfnrances  qu'il  lui  avoit  données 
de  le  foûtenir  contre  Clodius  ,  *  ne  trouveront 
rien  de  trop  fort  dans  ce  reproche. 

*  Epifi.  i^).  &  11»  Lib.  z.  Epijl.  1,  Lib,  i.  ad 
^.  Fr. 
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EPISTOLA    IX. 

QUintus  frotter  cum  ex  Ajia 
difcedijfe tante  Kalend.  Mai. 
^  Athenas  veniffet  lâih.  valde 
fuit  eiproperandum  ^  ne  quidabfens 
acciperet  calamitatis  ^  fi  quis  forte 
fuijfct  y  qui  contcntus  nofiris  malis 
non  effet.  Itaque  eum  7nalui  profé- 
ra re  Romam  ^  quam  ad  me  venir e  : 
^  Jtmul  (dicam  enim  ^  quod  verum 
eft  5  ex  quo  magnitudinem  miferia- 
rum  mearum  perjpicere  poffîs  )  ani- 
7num  inducere  non  potui  ^  ut  aut  il- 
lum  3  amantiffîmum  mei  ^  molli ffîma 
animo  tantv  in  mœrore  a/pic erem  i 
aut  meas  mi  ferlas  luîlu  adfliilas  y 
ac  perdit am  fortunam  illi  offerrem  , 
aut  ah  illo  a.fpici  paterer.  Atque 
etiam  illud  timeham  ^  quod  prof  e- 
fio  accidifiet  ^  ne  a  me  diyredi  non 
pofet.  Verfabatur  mihi  tempus  il- 
lud ante  oculos  j  cum  ille  aut  licto-^ 


I 
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LETTRE    IX. 


M  On  frère  eft  parti  d'Afîe  fur  lu 
fin  d'Avril ,  Se  eft  arrivé  à  Athe- 
mes  le  15.de  Mai.  Il  a  falu  qu'il  fe 
rendît  à  Rome  ,  en  diligence  ,  afin  de 
prévenir  les  entreprifes  de  ceux  dont 
ma  difgrace  n'a  pu  peut-être  contenter 
la  haine  èc  la  jaloufie.  Ainfi  je  n  ai 
point  voulu  qu'il  fe  détournât  pour  me 
venir  voir.  Mais  voici  encore  une  au- 
tre raifon  qui  vous  fera  connoître  juf- 
qu'où  va  mon  malheur.  Il  faut  donc 
vous  avouer  que  je  ne  me  fuis  pas  fen- 
ti  alTèz  de  force  pour  foûtenir  la  vue 
d'un  frère  qui  a  tant  d'amitié  pour  moi , 
ôc  qui  m'auroit  i\  fort  attendri.  Je  n'ai 
point  voulu  qu'il  vît  de  près  le  renver- 
fement  de  ma  fortune ,  &  l'excès  de  ma 
douleur.  J'apprehendois  eneore,^  avec 
beaucoup  de  raifon ,  qu'il  ne  pût  fe  ré- 
foudre à  me  quitter.  Je  me  repréfen- 
tois  ce  trifte  moment  auquel  il  feroïc 
obligé  de  renvoyer  fes  lidleurs  '  ou  de 
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res  dimitteret  ^  aut  vi  avelleretuT 
ex  complcxu  meo.  Irîujus  acerhi- 
tatis  event'um  altéra  acerhitatc  non 
videndi  fratris  vitavi.  In  hune  me 
cafum  vos  vivendi  auclores  impu^ 
liftis.  Itaque  mei  feccati  It^o  pœ- 
nas. 


Quamquam  me  tua  littera  fu- 
fi  entant  :  ex  qui  bu  s  quantum  tu  ipfe 
J^ere s  facile  perfpicio.  Qujc  quidem 
tamen  aliquid.  habehant  folatii  an- 
te  y  quam  eo  vcnifîi  y  A  PoM- 
PEIO,NUNC  HORTENSIUM 
ALtICE,ET   EJUSMODI   VIROS. 

Obfecro  ^  mi  Pomponi  y  nondumper- 
Jpicis  y  quorum  opéra  ^  quorum  in- 
fidiis  y  quorum  fcelere  perierimus  ? 
fed  tccumhac  coram  agem.us.  Tan^ 
tum  dico  y  quod  fcire  te  puto  ^  nos 
non  inimici  ^  fed  invidi  perdiderunt. 
Isfunc  y  fi  ita  funt  qua  fpcras  ^  fu- 
flinebimus  nos  ^  ^  fpe  ,  quajub^s  ^ 
ni  te  mur.  Sin^utnilhi  videntur  ^fir- 
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s*arracheL'  d'entre  mes  bras  :  je  me  fuis 
privé  du  plaifir  de  le  voir ,  pour  ne  point 
m'expofer  à  une  fi  cruelle  réparation. 
Voilà  les  maux  aufquels  je  me  luis  ré- 
fervé  par  vos  conleils  ;  voilà  ce  qu'il 
m'en  coûte  pour  les  avoir  fuivis. 

Ce  que  vous  m'écrivez  me  donne 
quelque  efperance,  quoique  je  m'apper- 
çoive  bien  que  vous  n'en  avez  pas  tant 
que  vous  me  le  voulez  faire  croire.  J'ai 
trouvé  néanmoins  dans  la  ledture  de 
votre  Lettre  quelque  foulagement ,  juf- 
qu'à  ce  que  je  fois  venu  à  ces  mots  : 
^pres  avoir  mis  Pompée  dans  vos  intérêts, 
il  faut  maintena/tt  gagner  Hortenjïus ,  (^ 
les  gens  de  ce  parti  ^.  Quoi  donc  ,  mon 
cher  Atticus ,  êtes-vous  encore  à  décou- 
vrir les  traîtres  qui  m'ont  perdu  ,  les 
moyens  dont  ils  fe  font  fervis,  les  pièges 
qu'ils  m'ont  drefifés?  Mais  je  vous  éclair- 
cirai  là-deifus  de  vive  voix  :  ce  qui  eft 
fur ,  &  ce  que  vous  fçavez  auffi  bien  que 
moi  3  c'eft  qu'on  doit  moins  attribuer 
ma  difgrace  à  mes  ennemis  qu'à  mes 
envieux.  Si  les  chofes  tournent  comme 
vous  l'efperez  ,  je  fuivrai  vos  confeils , 
&  j'en  attendrai  avec  patience  le  fucccs. 
Mais  fi ,  comme  j'ai  lieu  de  le  craindre, 
je  me  flate  en  vain  de  quelque  change- 
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ma  funt  ^  quod  optimo  génère  fa-^ 
cerc  non  licuit  ^  minus  iàoneo  fiet. 


Terentia  tihi  fepe  agit  grattas, 
2^ihi  etiam  ununfi  de  malis  in  me^ 
tu  ejl  _,  fratris  miferi  negotium  > 
quod  Jï  fciam  cujufmodi^^fit  ^  fciam 
quid  agendur/i  mihi  fit.  Me  etiam 
nunc  illorum  heneficiorum  ^  ^  litte- 
Y  arum  exfpeciatio  ^  ut  tibi  placet , 
Theffalonic^  tenet.  Si  quid  erit 
novi  allatum^  fciam  de  reliquo  quid 
agendum  fit.  Tufi  ^  ut  fer  ibis  ^  Kal. 
Jun.  Roma  profecius  es  ^  prope-- 
die  m  nos  videbis.  Lifteras  j  quas  ad 
Pompeiuîn  fcriffi'^  tibi  mifi,  Dat, 
Id.  Jun.  Thefialonica. 

R  EM A K  QUE  S 

SUR  LA   IX.    LETTRE. 

I.  Ç^E  trîfte  momoit  auquel  il  [eroit  obligé  de 
^^^ renvoyer  fis  Liêïeurs.  ]   Quand  les  Gou- 
verneurs quittoienc  leurs  Provinces,  ils  ne 
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ment  favorable ,  il  faudra  revenir  à  cet- 
te réfolution  qu'on  m'a  empêché  de 
prendre  dans  une  conjondure  où  elle 
m'auroic  été  plus  glorieufe. 

Ma  femme  me  parle  dans  toutes  fes 
Lettres  des  bontés  que  vous  avez  pour 
elle.  La  crainte  où  je  fuis  pour  mon 
malheureux  frère  ,  redouble  tous  mes 
chagrins  ;  je  ne  puis  me  déterminer  à 
rien  que  je  ne  fçachc  ce  que  deviendra 
Ton  affaire.  Je  demeurerai  à  Thefîaloni- 
que  3  comme  vous  me  le  confeillez ,  jvrf^ 
qu*à  ce  que  j'aye  appris  ce  que  Ton  a 
fait  pour  moi  ;  il  me  fera  enfuite  plus 
aisé  de  prendre  de  judes  mefures  :  Si 
Vous  êtes  parti  de  Rome  le  premier  de 
Juin  5  comme  vous  me  le  faites  efperer 
dans  votre  dernière  Lettre  ,  j'aurai  la 
confolation  de  vous  embralTer  dans  peu 
de  jours.  Je  vous  ai  envoyé  la  Lettre 
que  j'ai  écrite  à  Pompée.  Le  1 3 .  de  Juin 
à  Theilalonique. 


laiffoient  pas  de  garder  toutes  les  marques  de 
leur  dignité  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflTent  arrivés  â 
Rome ,  à  moins  qu'ils  ne  fîflent  quelque  parc 
un  trop  long  féj our  -,  il  faloit  alors  les  quitter. 


'  • 
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1.  Il  faut  maintenmt  gagner  Hortenjîus 
quoi  donc  ,  mon  cher  Attictis ,  etes-^ous  encore  â 
découvrir  les  traîtres  qui  m'ont  perdu  ?  ]   Puis- 
que voici  enfin  Hortenfîus  nommé  entre  les 
envieux  qui  avoient  perdu  Ciceron  ,  il  eft  tems 
d'examiner  s'il  méritoit  ce  reproche  amer  qui  . 
revient  jfî  fouvent  dans  ces  Lettres.  Il  eft  vrai 
qu'Hortenfius  voyant  que  les  ennemis  de  Ci- 
ceron étoient  foûtenus  par  les  trois  puirt'ances 
de  la  Réjjublique ,  Pompée  ,  Céfar  &  Cralllis  *  j 
que  le  Peuple  étoit  gagné ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  le  faire  revenir  ^  que  tous  les  relForts  de  la 
politique  avoient  manque  ;  qu'il  ne  reftoit  plus 
que  la  voie  des  armes  ,  qui  étoit  trop  hazar- 
deufe ,  &  qui  n'eft  jamais  légitime  :  il  eft  vrai , 
dis-je  5  qu'Hortenfius  dans  de  telles  circonf^ 
tances ,  empêcha  Ciceron  de  prendre  un  parti 
qui  ne  pouvoit  être  que  funcfte  à  l'Etat  j  en 
fervant  ion  ami  il  ne  voulut  pas;  trahir  fa  Pa- 
trie.   Qael  autre  confeil  pouvoit  donner  un 
homme  du  caradlcre  d'Hortenfîus  ennemi  dé- 
claré des  difcordes  civiles  ,   aufqueJles  il  fe  fai- 
fbit  honneur  de  n'avoir  jamais  eu  de  part  -f 
pendant   les  troubles  de  Sylla  &  de  Marins  ? 
Voilà  néanmoins  tout  fon  crime ,  dans  lequel 
il  eut  pour  complice  Caton  même ,  que  Cice- 
ron prend  foin  de  juftifîer.  *  Si  les  vues  d'Hor- 
tenfîus furent  moins  droites  que  celles  de  Ca- 
ton ,    s'il  ne  fut  pas  fâché  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  Ciceron  n'eût  pas  réufli  ;  fi , 
comme  firent  plufîeurs  autres  ,  il  l'abandonna 
dès  qu'il  fut  forti  de  Rome  j  c'eft  ce  qui  ne  pa- 
roît  point.  Mais  nous  voyons  qu'il  en  avoit 
plus  fiiit  que  Caton  :  il  s'étoit  mis  à  la  tête  des 
Chevaliers    lorfqu'ils   allèrent  implorer  pour 
Ciceron  la  protedion  &  le  fecours  du  Sénat  j 
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Oc  cette  démarche  l'avoit  cxpofc  aux  violences 
de  Clodius ,  qui  fît  maltraiter  par  des  Efclaves 
dans  la  place  publique  cet  hommeconrulaire4. 
De  tels  fervices  &  un  pareil  aflront  méritoient 
peut-être  qu'on  interprétât  mieux  les  inten- 
tions qu'il  avoir  eues  en  donnant  à  Ciceron  le 
même  confeil  que  fes  plus  iideles  amis.  Mais 
le  malheur  eft  toujours  foupçonneux  ,  &  fou- 
vent  injufte.  *  De  Arujp.  rcfp.  pro  Domo  ■>  &c. 
t  Epift.  16.  Lib.  1.  Fam.  ^  Epift.  if.  ^Dion. 
Lib.  38.  ♦  Vro  Mi  Ion. 

3 .  Cette  résolution  qu'on  m'a  empêché  de  pren- 
dre dans  une  conjonciure  oh  elle  m'aurait  été  plus 
glorie^^fe.']  Cette  réfolution  qu'il  fe  repent  de 
n'avoir  pas  prife  ,  c'ctoit  de  fe  donner  la  mort , 
ou  du  moins  de  s'y  expofer  en  prenant  les  ar- 
mes contre  Clodius ,  qui  certainement  auroit 
été  le  plus  fort.   Mais  je  ne  vois  pas  ce  qu'un 
pareil  défefpoir  pouvoir  avoir  de  glorieux  pour 
Ciceron.   Quand  on  ne  peut  éviter  de  vives 
douleurs  ou  une  grande  infamie  qu'en  termi- 
nant fes  jours ,  il  peut  y  avoir  une  efpece  de 
force  &  de  courage  à  fe  fervir  de  ce  dernier 
remède  ;  mais  d'y  recourir  dès  que  la  fortune 
nous  abandonne  ,  Se  dans  des  malheitrs  où  l'on 
peut  trouver  d'autres  rellources,  c'eO;  un  lâche 
défefpoir  qui  ne  pouvoir  faire  honneur  à  Ci- 
ceron, comme  lui  en  a  fait  depuis  l'intrépidi- 
té avec  laquelle  il  préfenta  le  col  â  fes  a/Taf- 
fîns.  C'efl:  fouvent  une  fciblefTc  que  d'appeler 
la  mort  à  fon  fecours  ;  mais  la  voir  approcher 
&  i'envifager  fans  terreur  ,    cela  n'efî:  point 
équivoque ,  c'eft  fermeté, 

esss 
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EPISTOLA    X. 

ACta  qu^  ejlent  ufque  ad  y  m. 
Kal  Jun.  coynovi  ex  tuis  lit- 
teris.  Reliqua  exfpeHaham  ^  uttihi 
f  lac  ébat  ^  Theffalonica;  :  quibus  aU 
latis  facilius  flatuere  potero  ubi 
fim.  Jsfam  (i  crit  caujja  ^  fi  quid 
agetur  ^  fi  fpcm  videro  ^  aut  ibidem 
opperiar  ^  aut  me  ad  te  confier am  : 
fin  ^  nt  tufcribiSy  ifta  evanuerint  ^ 
aliquid  alitid  videbimus  ^   omnino 
adhuc  nihil  mihi  fignificatis  nifi 
dificordiam  ifiorum  5  qu^e  tamen  in- 
ter  eosde  omnibus  potius  rébus  eft  ^ 
quam  de  me.  Itaque  quid  ea  mihi 
profit  nefcio .Sed  tamen quoad  me  vos 
fiperare  vultis  ^  vobis  obtemperabo. 
Jsfam  quod  me  tam  fi^cpe  ^    ^ 
tam  vehementer  objurgas  ^  ^  ant- 
mo  infirmo  efi^e  dicis  _,  qua^fio  ecquod 
tantum  malum  eft  quod  in  mea  ca^ 
lanùtate  non  fit]  ecquis  unquam  tam 
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LETTRE     X. 


VOs  Lettres  m'ont  appris  tout  ce 
qui  s'eft  pafsé  à  Rome  jufqu'au  1  ^ . 
de  Mai.  J'attendrai  le  refte  à  Theffaloni- 
que  comme  vous  me  le  confeillez.  Je  me 
déterminerai  enfuite  plus  facilement  fur 
le  lieu  de  mon  féjour.  Si  mon  affaire 
devient  meilleure  ,  fi  Ton  fait  quelque 
chofe  pour  moi ,  s'il  me  refte  du  moins 
quelque  efperance  ,  ou  je  demeurerai 
ici ,  ou  j'irai  dans  votre  maifon  d'Epire. 
Si  au  contraire  tout  vient  à  me  man- 
quer ,  comme  vous  parolifez  le  crain- 
dre 5  il  faudra  prendre  d'autres  mefures. 
Ce  que  vous  me  mandez  de  plus  favora- 
ble 5  fe  réduit  à  ladivifîon  de  mes  enne- 
mis ;  mais ,  comme  elle  roule  fur  toute 
autre  chofe  que  fur  moi ,  je  ne  vois  pas 
ce  que  je  m'en  puis  promettre.  Je  veux 
bien  cependant  régler  jufqu'àla  fin  ma 
confiance  fur  la  vôtre. 

Quant  aux  reproches  continuels  que 
vous  me  faites  fur  mon  abattement  Se 
fur  ma  foiblefle ,  croyez-vous  donc  que 
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ex  amplojfatu  3  tam  in  boyia  caufla  ^ 
tantis  facultatihus   ingenii  j  conji- 
la  y  gratii£  _,  tantis  fr/cjidiis  hono- 
rum  omnium  ^  concidit  ^  pofium  obli- 
vifci  qui  fuerim  /   non  fentire  qui 
Jtm  /  quo  caream  honore  /  quaglo- 
ria  /  quihus  liheris  1  quibusfortunis^ 
quo  fratre  /  qucm  ego  (  ut  novum  ca^ 
lamitatis  y^nu s  attendus )  cumf  lu- 
ris  facerem  quam  me  ipfum  ^  fcm- 
ferque  feci[fem  vitavi  ne  viderem  j 
ne  aut  illius  luBum  fqualoremque 
afpicerem  ^  aut  me^  quem  ille  flo- 
renti^ffïmum   reliquerat  ^    perdJtum 
illi  affliiiumque  offerrem.  Mitto  ce- 
tera intolerabilia.  JEtenim  fie  tu  im- 
fedior.   Jrîic  ut  rum  tandem  fum  ac- 
cufandus  quod  doleoh  an  quodcom- 
mifi  ^   ut  h^c    aut  non   retinerem 
( quo d facile  fuijjet  y  niji  intra  fa- 
rietes  meos  de  mea  fernicie  confilia 
inirentur  )    aut  certe  vivus   nunc 
amitterem  !  U/cc  eo  fcripjîutpotius 
relevares  me^quodfacis  ^  quam  aut 

Cafii^atione  ^  aut  objuryttione  di- 

le. 
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le  poids  ôcle  nombre  des  maux  qui  ac- 
compagnent ma  diigrace  ne  m'excufent 
pas  allez.  Vit-on  jamais  en  efFet  peiTon- 
ne  ,  pour  une  il  bonne  caufe  tomber 
d'un  (1  haut  rang ,  avec  les  refTources 
Se  l'appui  que  je  devrois  trouver  dans 
mes  talens ,  dans  mon  expérience,  dans 
mon  crédit,  &  dans  Tamitié  de  tous  les 
gens  de  bien  ?  Puis-je  oublier  ce  que  j'ai 
été ,  &  ne  pas  fentir  ce  que  je  fuis  ?  de 
quelle  gloire ,  de  quels  honneurs  je  fuis 
privé  ,  de  quels  biens ,  de  quels  enfans, 
de  quel  frère  ;  d'un  frère  que  j'aime  Se 
que  j'ai  toujours  aimé  plus  que  moi- 
même  ,  Se  dont  il  a  falu  néanmoins  ^ 
par  un  nouveau  genre  de  fupplice ,  évi- 
ter l'entrevue  ,  de  peur  d'augmenter 
mon  afïlidbion  par  l'image  de  la  lienne; 
Se  plus  encore  pour  ne  me  pas  montrer 
à  lui  dans  un  état  fi  déplorable  ,  Se  (î 
différent  de  celui  où  il  m'avoit  lailTé  > 
J'ajoûterois  beaucoup  d'autres  particu- 
larités aufîi  accablantes  ,  mais  je  ne 
puis  plus  retenir  mes  larmes.  Jugez 
maintenant  lequel  des  deux  eft  le  moins 
excufable  ,  ou  de  donner  quelques 
plaintes  à  de  tels  malheurs ,  ou  de  me 
les  être  attirés  par  ma  faute ,  en  laif- 
fant  perdre  des  biens  que  je  ne  devois; 
Tome  II.  G 
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gnum  futures  :  eoque  aà  te  minus 
multa  fcribo  ^  quod  ^  mœrore  impe- 
dior  y  ^  quid  exf^eîiem  iflinc  magis 
habeo  quant  quid  ipfe  fcriham.  Qua: 
Jîerunt  a/latafaciam  te  conjilii  nof 
tri  certiorem.  Tu  ^  ut  adhuc  fecifti , 
quarn  flurimisâe  rébus  ad  me  velim 
fcribas  ^  ut  pr  or  fus  ne  quid  iyfiorem. 
Dat.  XIV.  Kalend.  Quint,  TheJJa- 
lonica. 


EPISTOLA    XL 

MB  ^  tua  littera^  ^  quidam 
boni  nuntii  _,  non  optimis  ta^ 
men  au^oribus  y  ^  expefiatio  vef- 
iraruni  litterarum  _,  ^  quod  tibi  ita 
flacuerat  y  adhuc  Theffalonica  tene^ 
hant.  Si  accepero  litteras  y  quas  ex- 
feUo  yfifpes  erit  ea  qua  rumoribus 
àjferehatur  ^  ad  te  me  conferam  hjt 
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iTie  voir  enlever  qu'avec  la  vie  ,  Se  que 
j'aurois  pu  même  conferver  facilement , 
il  des  amis  infidèles  n'avoieric  pas  con- 
fpiré  contre  moi  dans  ma  propre  maifon. 
Je  juftifie  ma  douleur  pour  vous  por- 
ter à  la  foulager  avec  votre  amitié  or- 
dinaire ,  au  lieu  de  Faigrir  par  vos  re- 
proches. L'accablement  où  je  fuis  ne 
me  permet  pas  de  vous  en  dire  davan- 
tage ,  de  je  n'ai  d'ailleurs  aucune  nou- 
velle à  vous  mander  :  j'attens  avec  im- 
patience celles  de  Rome ,  quand  je  les 
aurai  apprifes  ,  je  vous  marquerai  mes 
réfolutions  :  je  vous  prie  de  continuer  à 
m'écrire  fort  en  détail  tout  ce  qui  fc 
palfe.  A  ThefTalonique  le  17.  de  Juin. 

LETTRE    XL 

JE  demeurerai  à  ThefTalonique  juf- 
qu  à  ce  que  j'aie  reçu  vos  Lettres.  Je 
crois ,  comme  vous  que  je  ferai  bien 
d'y  attendre  la  fuite  de  ce  que  vous  me 
mandez ,  &  la  confirmation  de  quel- 
ques bonnes  nouvelles  dont  les  Auteurs 
ne  me  paroiCTent  pas  afTez  fûrs.  Si  je  re- 
çois des  Lettres  telles  que  je  le  attends, 

Cij 


^t  Liber  IIÏ.  Epi  st.  XII. 
non  erit  ^  faciam  te  certtorem  qnid 
éqerim.  Tu  me^  ut  facis^  opéra ^  con- 
Jiliojgratia  juva:  confolarijam  de  fi- 
ne :  oijurgare  vero  noliiquodcumfa^ 
ci  s  ^  ut  ego  tuum  amorem  ^  ^  dolo- 
rem  defidero  !  quem  ita  adfeBum 
mea  ^rumna  ejfe  arhitror  ^  ut  te 
ipfum  confolari  ncmo  poffît.  Quin- 
îum  fratrem  optimum  humanijjî- 
mumque  fuflenta.  Ad  me  _,  obfijcro 
te  ^  utomniaccrta  perfcrihas.  Dat, 
^    II II.  Kal.  Quint. 


EPISTOLA     XII. 

TU  quidemfedulo  argumenta- 
ris  quid  fit  fperandum  ^  ^ 
maxime  per  Senatum  :  idemque  ça- 
'put  rogationis  proponi  ficrihis  y  qua- 
re  in  Senatu  dici  nihilliceat  /  ita- 
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Se  que  les  bruits  qui  font  venus  jufqu'i- 
ci  le  trouvent  véritables  ,  j'irai  dans 
votre  maifon  d'Epire.  Sinon  ^  je  vous 
ferai  Içavoir  quel  lieu  j'aurai  choi(î 
pour  ma  retraite.  Vous  voulez  bien  que 
je  compte  toujours  fur  vos  foins  ,  lue 
votre  prudence  ,  <S<:  fur  votre  crédit» 
Epargnez-vous  la  peine  de  me  confo- 
ler  ,  mais  épargnez-moi  aulîi  des  re- 
proches qui  m'affligent.  Que  je  recon- 
nois  peu  dans  ceux  que  vous  me  faites, 
un  ami  feniible  ôc  compatiifant  !  Vous 
que  je  crois  néanmoins  inconfolable  de 
ma  difgrace.  Je  vous  recommande 
,  mon  cher  frère  Quintus ,  ôc  je  vous 
prie  de  me  donner  des  nouvelles  certai- 
nes fur  tout  ce  qui  me  regarde.  Le  17* 
de  Juin. 

3^^^^  ^^^^3iÊ):C^  3ÎC5Ï  3:f 31Sl5îfS:fSîf §îf5îS5îÊ 

LETTRE     XII. 

VOus  m'expofez  dans  votre  derniè- 
re Lettre  toutes  les  raifons  que 
j'ai  d'êfperer  ,  fur-tout  de  la  part  da 
Sénat  ^  où  l'onauroit  déjà  propofémoti 
affaire  ,  s'il  n'avoit  falu  auparavant 
délibérer  fur  cette  claufe  de  la  Loi 
de  Clodius  qui  le  défend  exprelfement. 

C  iij 
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que  filetur.  Hic  tu  me  accufas  quoi 
me  affliïiem  5  curn  ita  Jim  affliBus 
lit  nemo  unquam  ^  quod  tute  intelli- 
gis.  Spem  oftendis  fecuridum  comi- 
tia.  Qu^  ifla  eft  eodem  TribunopL 
^  inimico  Confule  dejignato  / 


Tercuffifli  autem  me  etiam  de  ora- 
tione  frolata,  Cui  vulneri  ^  ut  fcri- 
bis  j  medere  ^  Jï  quid  potes.  Scripji 
equidem  olim  iratus  ^  quod  illcprior 
fcripferath  fedita  comprejferam  y  ut 
Tiunquam  manaturam  putarem.  Quo 
modo  excidederit  nefcio.  Sed  quia 
Tiunquam  accidit  ^  ut  cum  eo  verho 
nno  concertarem  l  &  quia  fcripta 
mihi  videtur  ne^zligentius  y  quam  ce- 
tera 3  puto  pojfe  prohari  non  ejje 
meam.  Id  ^  fi  pu  tas  mè  pojfe  fana- 
ri  5  cures  velim  :  fn plane  perii  ^  mi- 
nus laho'ro.  Ego  etiam  nunc  eodem  in 
loco  jaceo  _,  fine  fermone  ullo  ^  fine 
coytatione  uUa.  Licettibi  ^  ut  [cri- 
bis  _,  fiqnificarim  _,  ut  ad  me  venir  es 
Dodona  3  tamen  {nteUiy)  te  re  ifii^c 
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Vous  nie  grondez  enfuite  de  ce  que 
je  luis  3  dites-vous ,  ingénieux  à  m'af- 
fliger  ,  quoique  vous  fçachiez  bien 
vous-même  que  jamais  douleur  n'eut 
un  plus  jufte  fondement  que  la  mienne. 
Vous  me  donnez  de  bonnes  efperances 
pour  le  tems  qui  fuivra  les  élections , 
mais  que  puis-je  efperer  tant  que  Clo- 
dius  fera  Tribun ,  fur-tout  fi  MeteUus  * 
mon  ennemi  eil  dèivmè  Conful  ? 

Jai  été  fort  frappé  de  l'endroit  de 
votre  Lettre  où  vous  me  parlez  de  cet- 
te Harangue  ^  dont  on  a  répandu  des 
copies  :  je  vous  prie  d'y  remédier  le 
mieux  qu'il  fera  pofïïble ,  comme  vous 
me  le  promettez.  Il  eft  vrai  que  je  l'ai 
écrite  dans  un  mouvement  de  colère  , 
pour  répondre  à  celle  que  l'homme  que 
vous  fcavez  avoit  faite  contre  moi  1 
mais  je  Tavois  fupprimée  avec  tant  de 
foin ,  que  je  comptois.  qu'elle  ne  ver- 
roit  jamais  le  jour  ;  je  ne  fçai  comment 
elle  a  pu  m'échapper.  Au  refte  ,  com- 
me je  n'ai  jamais  eu  en  public  la  moin- 
dre difpute  avec  la  perfonne  dont  il 
s'agit  /de  que  le  (lile  de  cette  Harangue 
eft  beaucoup  plus  négligé  que  celui  de 
mes  autres  pièces,  on  peut  taire  croire 
aiiément  qu'elle  n  eft  pas  de  moi.  Je 

C  iiij 
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frodejje  3  hic  ne  verho  quidem  leva^ 
re  me  pûjje.  2sFon  queoplurafcribere, 
nec  efl  ^  quod  fcribam  ^vefira  magis 
exp(*Ho.  Dat.  xvi.  KaL  Sext. 
Xhejfalonic/e. 


REMARO.UES 

SUR    LA  XIL    LETTRE. 

1.  ¥"  £5  raifons  que  j'ai  d'ejperer  fur-tout  de  la 
JL>  part  du  sénat.  ]  Ciceron  avoir  toujours 
foûtenu  l'autorité  de  cette  Compagnie,  ainû 
elle  étoit  intercifée  à  fon  rappel  j  dès  le  pre- 
mier de  Juin ,  on  réfblut  de  le  demander  au 
Peuple ,  &  on  l'aurôit  fait  fî  un  Tribun  ne  s'y 
étoit  oppcfé.  Vro  Sextio. 

z.  Si  Metellus  mon  ennemi  efl  défigné  Con- 
fui,  ]  Il  avoit  été  Tribun  du  Peuple  après  le 
Conïulat  de  Ciceron  ,  &  il  s'étoit  déclaré  hau- 
tement contre  lui  &  contre  tout  le  Sénat ,  pour 
venger  la  mort  des  conjurés  ,  avec  qui  il  avoic 
peut-être  eu  de  fecretes  liaifons  ,  du  moins 
leur  refTembloit  -  il  en  bien  des  manières. 
Outre  cette  inimitié  perfonnelle  contre  Ci- 
ceron ,  il  avoit  encore  des  engagemens  avec 
Clodius  dont  il  étoit  coufîn  germain,  /ip,  z. 
JL.  f .  ad  Famtl.  Dion.  Lib»  58. 

3 .  Cette  Harangue  dont  on  a  répandu  des  Co- 
fies,  ]  Les  Commentateurs  fe  tourmentent  fort 
pour  deviner  contre  qui  elle  avoit  été  faite. 
Tout  ce  qu'on  peut  alTûrer  là-delfus ,  c'cft  que* 
ce  n'étoit  pas ,  comme  le  croient  quelques-uns. 
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vous  lecommande  fort  cette  afîliire  , 
il  vous   croyez   que    les   miennes  ne 
ibient  pas  defefperces  ,  mais  (i  elles  lé 
font  entièrement ,  vous  pouvez  la  né- 
gliger. Je  fuis  toujours  àTheiralonique 
dans  un  abattement  qui  ne  me  laiire  pas 
la  liberté  de  m'entretenir  ,  ni  avec  les 
autres  ,   ni  avec  moi-même.  Je  vous 
avois  prié  de  me  venir  trouver  à  Do- 
done*^,  mais  j'ai  conçu  depuis  que  vous 
me  rendiez  à  Rome  des  fervices  effec- 
tifs ,  ôc  qu'ici  vous  ne  pourriez  pas  mê- 
me donner  de  vaines  confolations.  Je 
ne  fçaurois  vous  écrire  plus  au  long ,  ôc 
d'ailleurs  je  n'ai  rien  à  vous  mander , 
au  lieu  que  vous  avez  mille  chofes  à 
m' apprendre.    Le    17.    de  Juillet.  A 
Theflàlonique. 


celle  contre  Metellus,  dont  il  ne  diroit  pas 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  avec  lui  la  moindre 
difpute.  Il  paroît  par  la  quinzième  Lettre  de 
ce  Livre ,  qu'il  y  avoit  dans  cette  pièce  quel- 
ques traits  contre  Curion  ,  (i  elle  n'étoit  pas 
tout  entière  contre  lui.  On  voit  bien  que  c'é- 
toit  une  invedive  qui  n'avoit  jamais  été  pro- 
noncée. 

4.  Dodo?ie.  ]  Il  7  avoit  en  Epire ,  non -feule- 
ment une  forêt  de  ce  nom  ,  fameufe  par  fes 
Oracles ,  mais  aufïi  une  Ville  auprès  de  laquelle 
Atticus  avoit  une  maifon  de  Campai;ne, 

cV 
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EPISTOLA    XIII. 

VVLG  Ans    XIV. 

EJT  tuis  litteris  plenus  fum  ex- 
f^eFiatione  de  Pompeio  ^  qttid- 
Tiam  de  nohis  velit  ^  aut  oftendat.  Co- 
Tïiitm  enim  credo  ejfe  habita  :  quibus 
^bfolutis  _,  fcribis  iUi  placuijfe  agi  de 
710  bis.  Si  tibi  fiultus  e([e  vide  or  qui 
Jperem^facio  tuo  jujfu  h  etjï  fcio  te 
me  lis  epiftolis  potius  ^  meas  Jpes 
folitum  ejfe  remorari.  Nunc  velim 
mihi  plane  perfcribas  quid  vide  as. 
Scio  nos  noftris  multis  peccatis  in 
hanc  arumnam  incidijje,  Ea  fi  qui 
cafus  aliqua  ex  parte  correxerint  ^ 
minus  molefte  fer  émus  nos  vixijfe  ^ 
(^  adhuc  vivere. 


Sgopro^ter  vi^  cekhritatem  ^  & 
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LETTRE    XIII. 

CVy?  la  (Quatorzième  dans  les  Editions 
ordinaires. 

DEpuis  vos  dernières  Lettfes ,  j'at- 
tends avec  impatience  les  effets  de 
la  bonne  volonté  de  Pompée.  Vous  me 
marquiez  qu'il  feroit  propofer  mon 
affaire  immédiatement  après  les  Elec- 
tions 5  &  je  les  crois  faites  maintenant. 
Peut-être  que  je  m'abandonne  trop  fa- 
cilement à  un  frivole  efpoir ,  mais  c'eft 
vous-même  qui  me  le  donnez.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  vos  Lettres  font 
plus  propres  à  régler  mes  efperances 
qu  à  les  flater.  Mais  je  v.ous  prie  de 
m'écrire  là-deifus  fans  difïimulation  &: 
fans  ménagement.  Ma  difgrace  eft  une 
fuite  d*un  grand  nombre  de  fautes  que 
je  me  reproche  tous  les  jours  ^ ,  fi  quel- 
qu  heureux  hazard  les  réparait  ,  du 
moins  en  partie  ,  je  me  confolerois 
d'avoir  prolongé  fi  long-tems  ma  vie 
ôc  mes  malheurs. 
Je  fuis  demeuré  jufqu  ici  à  Theflalo- 

C  vi 
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quotidianam  expefiationem  rerum 
novarum  y  non  commovi  me  aâhuc 
Thejjalonica.  Sed  jam  extrudimur  ^ 
non  à  Plancio  (  nam  is  quidem  reti- 
net  )  verum  ab  ipfo  loco  _,  minime 
afp  ojtto  adtolerandam  in  tanto  lue- 
tu  calamitatem.  In  Epirum  ideo  _, 
t^t  fcripferam  ^  non  veni  ^  quodfuhi- 
to  mihi  univerfi  nuntii  vénérant  ^ 
littera  j  quare  nihil  effet  neceffe 
quam  froxime  Jtaliam  effe.  Mine 
JÏ  aliquid  à  comitiis  audierimus  ^ 
nos  in  Afam  convertemus  :  neque 
adhue  ftabat  quo  potiffimum  ^  fed 
fcies,  JDat.  xii.  Kal.  Sext.  Thef- 
falonic^. 

REMARQ^UES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

1.  "X  /[A  difgrace  eft  une  fuite  d'un  grand  nom- 
j\jibre  de  fautes  que  je  me  reproche  toui 
les  jours,  ]  Ces  fautes  fe  réduifoient  f  trois  j  & 
tout  ce  qu]il  avoit  à  fe  reprocher ,  c'étoit  ou 
de  n'avoir  pas  accepté  la  Lieutenance  de  Céfar, 
ou  de  n'avoir  pas  pris  les  armes  contre  Clo- 
dius ,  ou  enfin  d'îivoij:  fuivécû  à  fa  fortune» 
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nique,  paixe  que  c'eft  un  fort  grand 
partage  où  je  puis  recevoir  plus  prom- 
ptement  les  nouvelles  que  j'attends  de 
jour  à  autre ,  mais  il  en  faut  enfin  par- 
tir. Ce  n'efi:  pas ,  comme  vous  jugez 
bien ,  Plancius  *  qui  m'y  oblige  j  il  fait 
au  contraite  tout  ce  qu'il  peut  pour 
me  retenir  ;  je  m'en  bannis  moi-même , 
pour  aller  porter  dans  quelque  lieu 
plus  obfcur  maon  afflidion  3c  mon  in- 
fortune. J'aurois  été  en  Epire  comme 
je  vous  Tavois  écrit ,  mais  j'ai  reçu  de 
tous  côtés  des  Lettres  où  l'on  me  mar- 
quoit  que  je  ferois  mieux  de  ne  me  pas 
approcher  li  fort  de  l'Italie  '  ;  je  parti- 
rai pour  l'Afie  dès  que  je  fçaurai  i\  l'on 
a  fait  quelque  chofe  pour  moi  après  les 
Eledions.  Je  ne  fçai  pas  bien  encore 
où  je  m'arrêterai ,  mais  je  vous  le  man- 
derai dans  la  fuite.  Le  zi.  de  Juillet,  à 
Thellalonique. 


La  première  faute  étoit  l'eflentielle  ,  ou  plutôt 
l'unique.  Céfar  ne  penfa  à  le  perdre  qu'après 
avoir  tenté  inutilement  de  lé  gagner  :  Meum 
fuit  officium  ,  vel  legatione  vitare  periculum  , 
uel  diligent  ta.  &  copiis  refifiere ,  vel  cadere  for- 
titer.  Ep.  j.Lib.  14.  Fani.  Voyez  les  dernières 
Lettres  du  Liy.  i.  à  Atticus. 
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z.  Vlancius.  ]  Pour  qui  il  fie  depuis  l'Orai- 
fpn  qui  nous  refte  encore  3  il  étoit  alors  Quef^ 
teur  en  Macédoine. 

3.  jQue  je  ferois  mieux  de  ne  me  pas  approcher 
fi  fort  de  L'Italie.]  On  a  déjà  vu  qu'il  crai- 
gnoit  que  fes  ennemis  ne  prétendifîent  c^m'K'* 
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IN  VVLGAriS  Xlll. 

OUod  ad  te  fcripferam  me  in 
Epiro  futurum  _,  fofiea  quant 
extcnuari  f}>em  noflram  ^  ^  eva- 
nefcere  vidi  ^  mutam  confïlium  3  nec 
me  Thefialonica  commovi ,  uhi  ejje 
fiatueram ,  quoad  aliquid  ad  me  de 
€0  fcriberes  ^  quod  proximis  litteris 
fcrip feras  ^  fore  uti  fecundum  comi^ 
tia  aliquid  de  nohis  in  Senatu  aq;e^ 
retur  i  id  tihi  Pompeium  dixijfe, 
Qua  de  re  ^  quoniam  comitia  ha^ 
hita  funt  ^  tuque  nihil  ad  me  [cri- 
his  3  proinde  habeo  ac  f  fcrip fiffes 
nihil  effe  3  ne  que  temporis  non  lon- 
ynqui  j^e  duïlum  cffe  molejîe  fe- 
ram. 


^ 
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thenes  étoit  renfermée  dans  les  400  milles 
donc  il  étoit  banni ,  &  l'Epire  étoit  encore 
plus  près  de  l'Italie.  D'ailleurs  comme  on  tra- 
vailloit  alors  à  fon  rappel,  il  n'étoit  pas  à 
propos  qu'il  fît  aucune  démarche  qui  femblât: 
prévenir  le  jugement  du  Peuple. 

LETTRE     XIV. 

Ceft  la  treiQéme  dans  Us  Editions 
ordinaires. 

JE  vous  avois  écrit  que  je  paflTerois  en 
Epire  -,  mais  depuis  que  j'ai  vu  mes 
efperances  diminuer  &  s'évanouir  en- 
jfin ,  j'ai  changé  de  réfolution  ;  &  je  ne 
quitterai  point  Thelïàlonique  que  je 
n'aie  appris  fi  Ton  a  propofé  mon  af- 
faire dans  le  Sénat  après  les  Eledions , 
comme  vous  m'aviez  marqué  que  Pom- 
pée vous  l'avoit  fait  efperer.  Elles  font 
faites  maintenant ,  &  puifque  vous  ne 
m'avez  point  écrit ,  j'en  conclus  que 
vous  n'avez  rien  de  bon  à  m'appren- 
dre.  Il  faudra  me  confoler  de  m'être 
jufqu'ici  laiffé  repaître  fi  vainement  de 
l'idée  d'un  retour  prochain  ^ 
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Quem  autem  motum  te  videre 
fcripferas  y  qui  nohis  utilis  fore  vi- 
deretur  ^  eum  nuntiant  qui  veyiiunt 
nuUum  fore.    In  Trihunis  fl.  dejî- 
^natis  r cliqua  fpes    :   quam  fi  ex- 
-peïiaro  ^  non    erit  quod  fûtes   me 
cauf^'  mea  ^  ac  voluntati  meorum 
defuijfe.    Quod  me  fa:pe  accufas  y 
cur  hune  meum  cafum  tam  gravie 
terferam  ^  dehes  ignofcere  _,  cum  ita 
me  adfliHum  vide  a  s  ^  ut  neminem 
tmquam  nec  videris  y  nec  audieris. 
Isfam  quod  fcrihis  te  audire  ^  '  me 
etiam  mentis  errore  ex  dolore  affi- 
ci  :  mihi  vero  mens  intégra  eft  3  at- 
que  utinam  tam  in  periculo  fuijfet  y 
cum  ego  a  s  y  qui  bu  s  meam  falutem 
cariljimam  effe  arbitrahar  ^  inimi- 
ciffîmis  crudeliffïmifque  ufus  fum  : 
qui  y  ut  me  faululum  inclinari  ti- 
moré viderunt  y  fie  impulerunt  y  ut 
omni  fuo  fcelere  o^  perfidia  abute- 
rentur  ad  exitium  meu7n. 

Nunc  y  quoniam  eft;  Cy%lcum  no- 
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Quant  à  cette  aflRiire  qui  dévoie ,  à 
ce  que  vous  m'cctiviez ,  caufer  des  mou- 
vemens  dont  je  profiterois,  ceux  qui 
viennent  ici  de  Rome  ,  m'alfurent  tous 
qu'elle  n'aura  point  de  fuites  *.  Je  n'ai 
plus  de  relfource  que  dans  la  bonne  vo- 
lonté des  nouveaux  Tribuns.    Si  j'at- 
tends qu'ils  entrent  en  Charge  ' ,  vous 
ne  pourrez  pas  dire  après  cela  ,  que  je 
me  fuis  trop  tôt  découragé.  Se  que  j'ai 
mal  fécondé  le  zélé  de  ceux  qui  s'em- 
ploient pour  moi.    Lorfque  vous  me 
reprochez  ma  foiblelfe  Se  mon  abatte- 
ment ,   vous  devriez  faire  réflexion , 
que  5  (i  jamais' douleur  ne  fût  égale  à  la 
mienne,  jamais  aufïï  il  n'y  en  eût  de 
plus  jufte  Se  de  plus  raifonnable.  Mais 
l'on  prétend ,  dites-vous ,  que  mon  af- 
flidlion  va  jufqu'à  m'afFoiblir  l'efprit*; 
non ,  grâces  aux  dieux ,  il  n'eft  point  af- 
foibli ,  Se  je  voudrois  qu'il  ne  l'eût  pas 
été  davantage,   lorfquil  étoit  encore 
tems  de  me  fauver.  Je  n'aurois  pas  pris 
pour  des  amis  zélés  Se  finceres ,  mes  en- 
nemis les  plus  cruels ,  qui  profitant  de 
ma  terreur,  fe  fervirent  des  artifices  les 
plus  indignes  pour  achever  de  m'abat- 
tre  Se  de  m'accabler. 

Comme  j'irai  bientôt  à  Cyiîque  au 
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iis  eundum  ^  quo  rarius  ad  me  lit- 
ter^ ^erferentur  ^  hocvelim  diligen^ 
tins  omnia  qud:  futaris  me  Jcire 
ojius  effe  ferfcribas,  Quintum  fra- 
trem  meum  fac  diligas  :  quem  ego 
mifer  fi  incolumem  relinquo  ^  non 
me  totum  feriijje  arbitrahor,  Dat, 
Non,  Sext. 


REM  ARQUE  s 

SUR    LA    XIV.   LETTRE. 

I.  TI  faudra  me  consoler  de  m* être  jufqu'ici 
A  laijje  repaître  p  vainement  de  l'idée  d'un 
retour  prochain  (  neque  tcmporis  'non  longinqui 
fpe  duBum  ej]e  molcfic  feram.  )  C'eft  vifîble- 
ment  le  fens  de  ce  pailage  3  &  je  l'ofe  aflurer  , 
quoiqu'aucuri  Commentateur  ne  l'ait  fuivi. 
Ciceron  fe  plaint  de  ce  qu'on  l'a  amufé  fî 
long-tems ,  &  de  ce  qu'on  le  renvoie  à  l'an- 
née fuivante,  après  lui  avoir  promis  tant  de 
fois  qu'on  agiroit  inceifamment  pour  Ton  rap- 
pel. Sape  tridm  fumma  ciim  gloria  dicebar  effe 
rediturus ,  *  voilà  ce  que  CigniRcfpesnon  longin- 
qui tcmporis  ^  &  non  pas,  comme  l'entendent 
tous  les  Commentateurs ,  une  efperance  qui 
n'a  pas  duré  long-tems.  Manuce  qui  lit  me  que, 
au  lieu  de  neque  ,  fait  dire  à  Ciceron ,  qu'il  eft 
iaché  d'être  defabufé  /îtôt ,  ce  qui  s'accorde  fore 
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je  recevrai  plus  rarement  de  vos  Let- 
tres 5  je  vous  prie  de  m'inftruire  aupa- 
ravant de  tout  ce  qu'il  m'eft  important 
de  fçavoir.  Aimez  toujours  mon  cher 
frère  Quîntus  j  s'il  n'a  point  de  part  à 
mon  intortune ,  je  ne  me  croirai  pas 
entièrement  perdu.  Le  5.  d'Août. 


mal  avec  les  inftances  qu'il  fait  fi  foiivent  à 
AtticLis,  de  lui  écrire  fans  lui  rien  difjflmuler  en 
quel  état  font  fes  ajfaires  ;  qu'il  efi  bien  aife 
d'avoir  des  nouvelles  certaines  lors  même  qu'elles 
font  fâcheufes  ;  &  que  fin  exa5litude  lui  fera 
toujours  plus  de  plaifir  que  fes  ménagemcns  .*Epift»^ 
4.  Lib.  I.  ad  ^  Fr.  Epifi.  13.  17.  18.  zi,  24. 
h.  Lib. 

1,  ^ant  à  cette  affaire  qui  devoit  caufer  des 
ffiMvemens  dont  je  profiterois-,  ceux  qui  viennent 
ici  de  Rome ,  m'affurent  tous  qu'elle  n'aura  point 
de  fuites.  ]  Il  s'agit  toujours  des  brouilleries  de 
Clodius  avec  Gabinius  &  Pompée  j  elles  avoient 
été  trop  loin  pour  n'avoir  point  de  fuites ,  & 
Ciceron  en  devoit  plutôt  croire  Atticus ,  que 
quelques  gens  obfcurs  qui  paifoient  à  Thelfa- 
lonique.  Ce  qui  leur  faifoit  croire  que  les  en- 
nemis de  Ciceron  pourroient  fe  racommoder, 
c'eft  que  Gabinius  biaifa  long-tems ,  &  ne  fe 
déclara  entièrement  contre  Clodius ,  qu'après 
qu'il  y  eût  été  forcé  par  toutes  les  intultes  & 
les  affronts  qu'il  reçut  de  cet  infenfé.  Pro 
Domo. 

3.  Je  n'ai  plus  de  reffource  que  dans  la  bonne 
volonté  des  nouveaux  Tribuns  :  fi  j'attends  qu'Us 
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cntre-fit  en  Charge^  &c.  ]  L'EIcclion  <ie.s  Tri- 
buns fe  faifoit  ordinairement  à  la  fin  de  Juin  ^ 
ou  au  commencement  de  Juillet  ,  juais  ils 
n'entroient  en  Charge  que  le  lo.  de  Décem- 
bre. 

4.  Mais  fon  prétend  ,  dites-vous ,  que  mon 
affliÛion  va  jufqu'à  m'ajfoibUr  l'efprit.  ]  Pour 
obliger  un  homme  aufli  poli  qu'Articus  à  dire 
à  Ciceron  (î  crûemcnt  une  pareille  dureté ,  & 
cela  plus  d'une  fois ,  il  faloit  qu'il  lui  revînt 
d'étranges  chofes  fur  la  fciblelle  &:  fur  l'abat- 
tement de  fon  ami.  Il  voyoit  de  près  combien 
les  peintures  qu'en  faifoient  à  Rome  ceux  qui 
revenoient  de  Macédoine  ,  lui  pouvoient  nui- 
re j  il  fçavoit  que  le  malheur  en  lui-même 
n'eft  pas  loin  du  ridicule,  &  qu'il  y  a  dans 
l'homme  un  fond  de  malignité  qui  le  rappelle 
aifément  de  la  compafîlon  à  la  mocquerie  ;  des 
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ACcepi  Jd.  Sext.  quatuor  epif- 
tolas  à  te  mijjas  h  unam  ^  qun 
me  objurgas  ^  ut  (tmfirmiorj  alte- 
ram  y  qua  Craffi  libertum  ai  s  tibide 
mea  follicitudine  macieque  narrajfej 
tertiam  ^  qu.a  demonftras  aîia  in  Se- 
natu  y  quart am  de  eo  ^  quod  à  Var- 


j 
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larmes  juftes  &  modérées  ,  une  douleur  ac- 
compagnée de  nobleire  &  de  fermeté  ,  font 
naître  la  première  3  mais  des  cris  ,  &  des  plain- 
tes continuelles  8c  fatigantes  ,  excitent  l'autre 
encore  plus  fûrcment.  C'eft  ce  que  Ciceron 
avoit  déjà  éprouvé  ,  lorfqu'il  étoit  allé  décrue 
en  rue  en  liabit  de  Suppliant ,  implorer  con-- 
tre  le  Tribun  le  fecours  du  Peuple.  Les  plus 
vils  Citoyens  le  virent  à  leurs  pieds ,  fans  en 
être  émus ,  ils  ne  purent  fouiFrir  dans  un  hom-' 
me  de  ce  rang  tant  de  bafTelIe ,  Se  fes  prières 
ne  fervirent  qu'à  irriter  leurs  mépris. 

App,  Lib,  1.  Bel.  Cîv.  Dion.  Lib.  38. 


LETTRE   XV. 

-  * 

3*Ai  reçu  le  1 3 .  d'Août  quatre  de  vos 
Lcttres,dans  la  première  vous  m'ex- 
hortez à  foûtcnir  ma  difgrace  avec 
plus  de  conftance  5  dans  la  féconde  vous 
me  parlez  de  la  peinture  que  rAfFranchi 
de  CrafTus  vous  a  faite  de  ma  triftelTe 
&  de  ma  maigreur  -,  dans  la  troifiéme 
vous  m'apprenez  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
le  Sénat  ^  &  vous  me  marquez  dans  la 
quatrième  que  V^rron  vou§  a  donné  de 
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rone  fer  ibis  tibi  ejje  confirmatum  di 
voluntate  Pompeii. 

u4â  frimam  tibi  hoc  fcribo  3  me 
it^  do  1ère  y  ut  non  modo  a  mente  non 
dejerar  ^  fed  id  ipfum  dolcam ,  me  _, 
tam  firma  mente  ubi  titar  ^  ^  qui- 
hufcum  ^  non  habere.  Nam  fi  tu  me 
uno  non  fine  mœrore  cares  y  quidme 
cenfes  y  qui  ^te  omnibus  /  ^  fi  tu 
incolumis  me  requiris  ^  ecquo  modo 
a  me  iffam  incolumitatem  defidera- 
ri  futas  l  nolo  commemorare  quibus 
rébus  fimjpoliatus  ^  non  folum  quia 
non  ignoras  y  fed  etiam  ne  fcindam 
ipfe  dolorem  memn.  Hoc  confirma  ^ 
neque  tantis   bonis  ejfe  frivatum 
quemquam  ^  neque  in  tantas  mife* 
rias  incidijfe.  Dies  autcm  non  mo- 
do non  levât  luHum  hune  ^  fed  etiam 
auget.  Isfam  ceteri  dolores  mitigan- 
tur  vetuftate  ^  hic  non  -pote fi  non  ^ 
fenfu  fr^efentis  miferia  y  ^  recor^ 
datione  fr^terita  vit  a:  quotidie  au^ 
geri,  Defidero  enim  non  me  a  folum  y 
nequû  meos  ^  fed  me  iffum.    Quid 
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nouvelles  aiïûrances  des  bonnes  inten- 
tions de  Pompée. 

Pour  répondre  au  premier  article  ; 
mon  efprit  n'eft  nullement  afFoibli  j  j'en 
jouis  au  contraire  (i  parfaitement,  que 
c'efl:  un  nouveau  chagrin  pour  moi  de 
ne  trouver  ici  perfonne  avec  qui  j'en 
puilTe  faire  ufage  comme  je  le  voudrois. 
Si  vous  ne  pouvez  fans  quelque  peine 
vous  palFer  de  moi ,  combien  plus  dois- 
je  fouffrir  éloigné  de  vous  &c  de  tous 
mes  autres  amis  ^  &  lî  vous  Tentez  quel- 
quefois que  je  vous  manque,  quoi- 
que vous  trouviez  dans  votre  fortune 
dequoi  vous  dédommager  de  mon  ab- 
fence ,  combien  plus  dois  -  je  fentir 
la  perte  de  tant  de  biens  dont  rien  ne 
me  dédommage.  Je  ne  vous  en  ferai 
point  ici  une  longue  énumération ,  elle 
ne  vous  apprendroit  rien  ,  8c  ne  fervi- 
roit  qu'à  renouveller  ma  douleur  ;  mais 
je  puis  vous  alTûrer  que  jamais  perfonne 
n'eft  tombé  d'un  état  li  floriifant  dans 
des  malheurs  pareils.  Le  tems  augmen- 
te même  mon  affliction  au  lieu  de  la 
foulager  ;  les  autres  chagrins  s'adoucif- 
fent  peu  à  peu ,  mais  les  miens  font  de 
nature  à  croître  de  plus  en  plus ,  &  par 


TUrfu, 
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enim  fum  /  fed  non  faciam  ut  aut 
tuum  animum  angam  qu^ relis  _,  aut 
meis  vulnerihus  f^^ius  manus  ad- 
fcram. 

2^am  quod  -purqas  eos  quos  ego 

mihi  fcripji  invidijfe  ^  (^  in  eis  Ca- 

tonem  :  ego  vero  tantum  illum  puto 

ah  iflo  fcelere  afuijfe  ^  ut  maxime 

doleam  plus  apud  me  fimulationem 

aliorum  ^  quam  iflius  fidem  valuïf- 

fe.  Ceteri  quos  purgas  ^  dehent  mihi 

furgati  effe  ^  tihi  Ji  funt.   Sed  h^c 

fcro  açiînus.   CraJJï  liber tum  nihil 

puto  jincere  locutum.     In  Senatu 

rem  probe  fcribiS'  actam.  Sed  quid 

Curio   !    an  illam  orationem  non 

legit  !  qua  unde  fit  prolata  ne- 

fcio.  Sed  Axius  ejufdem  die i  fer i- 

hens  ad  me  aïia  ^  mon  ita  laudat 

Curioncm.    At  poteft  ille  aliquid 

pratermittere  :  Tu  ni  fi  quod  erat  _, 

profeclo  fcripfifii.    Varronis  ferma 

facit  expellationem  Cafaris  :  at- 

é^ueutinam  ipfelVarroincumbatin 
'  le 
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le  rentiment  de  mes  maux,  Ôc  par  le  fou- 
venii  de  mon  bonheur  paifé.  Je  me  vois 
privé  non-feulement  de  mes  biens  &  de 
ma  famille  -,  mais  encore  de  tout  ce  que 
j'ai  été,  car  enfin  que  m'en  refte-t'il? 
mais  je  ne  cherche  point  à  vous  affli- 
ger ,  ôc  je  dois  craindre  de  rouvrir  trop 
louvent  mes  plaies. 

Il  étoit  inutile  de  juftifier  Caton  avec 
ceux  que  j'ai  accufés  de  jaloufie  ;  bien 
loin  de  le  foupçonner  d'une  telle  indi- 
gnité ,   je  me  reproche  également ,  ôc 
de  m'être  laillé  prendre  par  les  faufles 
carell'es  de  ceux-ci ,   ôc  de  n'avoir  pas 
compté  fur  la  droiture  de  celui-là  ,  je 
veux  bien  néanmoins  croire  les  autres 
innocens,puifqu'ils  vous  parollfent  tels  j 
mais  toutes  ces  réflexions  viennent  un 
peu  tard.  Il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  que  l'affranchi  de  Cralfus  vous 
a  rapporté  ^  J'ai  lieu  d'être  content  de 
ce  qui  s'eft  paifé  dans  le  Sénat  à  mon 
fujet  ,  ôc  en  particulier  de  ce  qu'a  dit 
Curion  ;  n  auroît-il  donc  point  vu  cette 
Harangue  *  qui  m'eft  échapée ,  fans  que 
je  puiile  dire  comment?  Axius  ne  me  fait 
pas  entendre  dans  fa  Lettre  que  je  fois  Ci 
redevable  à  Curion;  mais  il  a  pu  oublier 
quelque  particularité  ,  ôc  je  fuis  sûr  que 
[TOUS  ne  m'en  écrivez  que  de  véritables. 
Tome  IL  D 
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caufam  :  quod  profecio  cumfua /pon- 
te _,  tum  te  infiante  faciet. 


JEgo  ^  fi  me  aliquando  vefiri  ^ 
fatri^  compotem  fortuna  fecerit  y 
certe  efficiam  ut  maxime  Ictère  unus 
ex  omnibus  amicis  3  meaque  officia 
^  fiudia  y  qua  parum  antea  luxe^ 
runt  _,  (fatendum  efi  enim  )  fie  exe-» 
quar ,  ut  me  ^que  tihi  ^  ac  fratri  , 
C^  liberis  nofiris  reftitutum  putes. 
Si  quid  in  te  peecavi  ^  ac  potius 
quoniam  peccavi  iyaoficc.  In  me 
enitn  ipfum  peccavi  vehementius, 
Isfeque  hoc  eo  ficriho  ^  quo  te  non 
meo  cafu  maximo  dolore  efife  affec- 
tumficiam  :  fed  profeïio  ^  fi  ^  quan- 
tum me  amas  ^  amafii  ^  tantum 
^mare  deberes  ^  ac  dehuijfies  ^  num- 
quam  efifes  paffus  me  ^  quo  tu  ahun-- 
dabas  ^  e^ere  confilio  3  nec  efifes  pafi- 
fius  mihi  perfiuaderï  _,  utile  nobis  ejfie 
legem  de  colle^iis  perfierri,    Sed  tu 
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Ce  que  vous  a  dit  Varron  me  donne  liea 
d'erperer  quelque  chofe  du  côté  de  Ce- 
far ,  mais  il  faut  que  Varron  lui-même 
s'employe  pour  moi  ;  vos  foliicitations 
l'y  détermineront  aifément. 

Si  jamais  la  fortune  me  rejoint  avec 
vous  dans  le  fein  de  ma  Patrie  ,  vous 
pouvez  compter  qu'aucun  de  mes  amis 
n'y  gagnera  autant  que  vous.  Je  con- 
felle  que  je  vous  ai  été  inutile  jufqu'à 
préfent ,  mais  je  me  promets  de  vous 
faire  voir  alors  par  mon  attachement 
ôc  par  mes  fervices  ,  que  je  ne  vous  fuis 
pas  moins  dévoué  qu'à  mon  frère ,  ôc  à 
toute  ma  famille.  Si  mon  amitié  ne  vous 
a  pas  été  afTez  avantageufe,  comme  il  en 
fautconvenir,vous  devez  me  pardonner, 
j'y  ai  perdu  plus  que  vous.  Je  ne  pré- 
tends pas  que  vous  n'ayez  été  fenfible  à 
mon  malheur  autant  qu'on  le  pouvoit 
être  ;  mais  ,  fi  vous  aviez  eu  pour  moi 
par  engagement  Se  par  reconnoilïance, 
cette  même  amitié  que  vous  n'avez  eue 
que  par  choix  Se  par  inclination,  auriez- 
vous  fouffèrt  que  j'écoutalîe  de  fi  mau- 
vais confeils,  vous  qui  étiez  plus  capa- 
ble que  perfonne  de  m'en  donner  de 
bons }  Non  ,  vous  ne  m'auriez  jamais 
laifsé  croire ,  qu'il  étoit  de  mon  intérêt 

Dij 
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tantum  lacrymas  frabuifli  dolori 
meo  ^  quod  erat  amoris  ^  tanquarn 
ipfe  ey)  :  quod  meritis  meis  perfe- 
ciuyn  effe  -potuit  3  ut  aies  ^  noiles 
quidmihi  faciendum  effet  cogitares^ 
id  ahs  te  meo  noyvtuo  fcelere  fr^- 
termijjum  eft.  Quod  fi  non  modo  tu  ^ 
fed  quifquamfûijfet  y  qui  me  Pom- 
feii  mimes  libérait  refponfo  ferter- 
ritum  a  turpiffîmo  confilio  revoca- 
ret  ^  quod  unus  tu  facere  maxime 
fotuifii  y  aut  occuhuiffem  honefie  _, 
aut  V  ici  or  es  ho  die  viveremus.  Hic 
mihiiyfiofces..  Me  enimipfummul-- 
to  may,s  accufo  _,  deinde  te  quafime 
alterum  ^  i^  fimul  me^  culpa  fo- 
cium  quivro  :  ac  fi  reflituor  ^  etiam 
minus  vidçhimur  deliquiffe  3  abs  te- 
que  certe  _,  quoniam  nullo  nofiro  ^tuo 
ipfius  heneficio  dili^emur. 


Quod  te  cum  Culeone  fcribis  de 
frivile^iû  locutum  5  efi  aliquid  3  fed 
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de  ne  me  point  oppofer  à  la  Loi  qui  ré- 
tabliUbit  les  fociétés  d'Artifans  ^  Mais 
vous  avez  cru  remplir  les  devoirs  de 
Tamitié  en  mêlant  vos  larmes  avec  les 
miennes  :  fi  vous  ne  m'avez  point  donné 
tout  votre  tems  Se  toute  votre  applica- 
tion ,  mes  fervices  ne  me  mettoienc 
point  en  droit  de  l'exiger  ,  &  je  ne 
m'en  dois  prendre  qu'à  moi-même.  Il 
ne  faloit  qu'un  feul  de  mes  amis  poui: 
remettre  mon  efprit  allarmé  de  la  froide 
réponfe  de  Pompée"^ ,  Se  pour  me  faire 
abandonner  l'indigne  réfolution  que 
j'avois  prife  ;  vous  le  pouviez  plus  aifé- 
ment  que  perfonne  ,  &  li  je  l'avois  fait , 
ou  je  ferois  mort  glorieufement ,  ou  je 
jouîrois  maintenant  de  ma  vidoire.  Par- 
donnez-moi ces  reproches ,  ils  tombent 
plus  fur  moi  que  fur  vous  ,  Se  fi  je  vous 
donne  quelque  part  à  ma  faute  ,  c'eft: 
que  je  cherche  à  la  diminuer  en  y  affo- 
ciant  un  autre  moi-même  ;  elle  me  pa- 
roîtra  encore  plus  légère  fi  mon  réta- 
bliifement  la  répare  ,  vous  m'aimerez 
alors  moins  par  obligation  ,  que  par 
amour  propre  Se  comme  votre  ouvrage. 

Quant  à  ce  que  Culeon  ^  vous  a  die 
fur  l'invalidité  de  la  Loi  de  Clodius  qui 
ne  peut  palfer  que  pour  un  Décret  per- 
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multo  eft  melius  a  brocart.  Si  enim 
Tiemo  imfeâiet  ^  qtiiâ  eft  firmius  / 
fin  erit  qui  fcrri  non  finat  5  idem 
S  C.  intercedet  ^  nec  quic quant  aliud 
epus  eft  quam  abrogari.  Isfamfrior 
lex  nos  nihil  l^ débat.  Quant  fi  ^  ut 
eft  fromulzata  ^  laudare  voluijfe^ 
mws  y  aut  ^  ut  crat  ncgligenda  ^  ne- 
gligere  _,  nocere  omnino  nobis  non 
fotuiffet.  Irlic  mihi  printum  nteum 
confilium  defuit  ^  fed  etian^  obfuit. 
Caci  y  c^ci  ^  inquant  ^fuimus  in  vef- 
titu  mutando  ^  in  populo  rogando, 
Quod  j  nifi  nominatint  mecum  agi 
cœptunt  effet  ^  fieri  perniciofum  fuit. 
Sed  pergo  pra^terita,  J^erumtanten 
ob  hanc  caufam  ^  ut  ^  fi  quid  âge- 
retur  ^  legent  illan^  ^  in  qua  popu- 
laria  ynulta  fiant ,  ne  angatis. 
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ionnel  **  >  quoique  je  lois  perfuadé  aufTi- 
bien  que  lui  ^  que  ce  Décret  eft  abufif , 
je  crois  néanmoins  qu'il  en  faut  deman- 
der l'abrogation ,  car  (i  Ton  peut  l'ob- 
tenir, c'eftle  parti  le  plus  sûr.  Se  Ci  quel- 
que Tribun  s'y  oppofe  ,  on  pourra  tou- 
jours faire  intervenir  le  Degret  du  Sénat 
auquel  il  voudroit  que  je  me  tinife.  Il 
fuflit  d'abroger  la  Loi  qui  me  regarde 
t  n  particulier  ;  pour  la  première  ,  elle 
îio  m'attaquoit  point  diredbément  "^,  &c 
(i ,  lorfqu'on  la  propofa  ,  j'avois  voulu 
l'approuver  ou  du  moins  la  négliger , 
comme  je  le  devois  faire ,  on  n'auroit  pu 
-  en  aucune  manière  s'en  fervir  contre 
moi.  Les  vaines  précautions  &les  fauC 
fes  mefures  que  je  pris  alors,  contribuè- 
rent beaucoup  à  ma  perte.  Oui ,  nous 
fûmes  aveuglés  ,  lorfque  nous  prîmes 
des  habits  de  deuil ,  Se  que  nous  allâmes 
foUiciter  le  Peuple  ^ ,  il  Riloit  attendre 
pour  faire  cette  démarche  qu'on  m'atta- 
quât en  perfonne.  Mais  pourquoi  rap- 
peler inutilement  le  paAé  ?  Cela  peut 
fervir  néanmoins  à  vous  faire  compren- 
dre ,  que  fi  l'on  agit  pour  lïion  rétabliife- 
ment ,  il  ne  faut  point  toucher  à  cerce 
Loi  qui  contient  plufieurs  chefs  très- 
avantageux  au  Peuple. 

D-ilj 
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T^erum  eft  ftultum  me  pr^cipere 
quid  agatis  ^  dut  quo  modo.  Uti- 
nam  modo  ay.ttur  aliquid  :  in  quo 
ipjo  multa  occultant   tu.-c  littera  j 
credo  ne  vchementius  defperatione 
-perturber.  Quid  enim  vides  agi  pof- 
fe  j  auî  quo  modo  /  per  Senatum- 
ne  ^  aft  tute  fcripfifli  ad  me  ^  quod- 
dam  caput  le  gis  Clodium  in  curi^ 
pofie  fixiffe  ^  ne  referri  ^  neve  dici 
liceret.  Quo  modo  igitur  Domitius 
fe  dixit  relaturum  !  quo  modo  au- 
tem  iis  ^  quos  tu  fcrihis  ^  ^  de  re 
dicentibus  ^  ^  ut  referretur  poftu- 
lantibus  _,  Clodius  tacuit  î  ac  ^  Jïper 
populum  ,  poterintne  nifi  de  omnium 
T ribunorum  pleb.  fententia  l  quid 
de  bonis  ?  quid  de  domo  /  poteritne 
reftitui  ?  aut  ^  (ï  non  poterit  ^  ego- 
met  quomodo  potero  /.  h^c  nifi  vi- 
des expediri  ^  quam  in  fpem  me  vo- 
cas  /  fin  autem  fi>ei  nihil  efl  _,  qua 
eft  mihi  vita  /  itaque  expeîlo  Thefi 
falonic^  afia  Kal,  Sext.  ex  quibus 
ftatuam^  in  tuofne  agros  confugiam  ^ 
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C'eft  peut-être  une  folie  à  moi  de. 
régler  ce  qu'il  faut  faire  ,  &:  comment 
il  faut  s'y  prendre  ;  je  ferai  trop  heureux 
de  quelque  manière  qu'on  agiife  ,  &  je 
vois  bien  que  vous  ne  me  dites  pas  la- 
deifus  tout  ce  que  vous  penfez ,  de  peur 
que  je  ne  m'abandonne  au  defefpoir. 
Car  dites-moi  ,  je  vous  prie  ,  quel  jour 
voyez-vous  à  mon  affuire ,  &  par  quelle 
voie  la  fera-t'on  réuflir  ?  Sera-ce  par  le 
moyen  du  Sénat  ?  mais  ne  m'avez-vous 
pas  mandé  que  Clodius  avoit  fait  affi- 
cher à  la  porte  du  Sénat  même,  l'Article 
de  fa  Loi  qui  défend  d'y  parler  de  mon 
rappel }  Comment  donc  Domitius  s'en 
eft-il  chargé  ^^  &  comment  Clodius  a- 
\    t'il  écouté  fans  rien  dire  ceux  qui  ont  de- 
mandé qu'on  en  fît  la  propofition  ?  Si 
l'on  va  droit  au  Peuple, l'oppodtion  d'un 
feul  Tribun  ne  fuffira-t'elle  pas  pour 
tout  arrêter  j  mes  biens  me  feront-ils 
rendus?  ma  maifon  fera-t'elle  rebâtie  > 
Se  fi  elle'ne  Teftpas  ,pourrai-je  me  croi- 
re rétabli  ?  Si  vous  ne  voyez   pas  qu'on    ^ 
puiife  lever  toutes  ces  difficultés ,  quelle 
efperance  me  refte-t'il  ?  Se  que  devien- 
drai-je  s'il  ne  m'en  refle  plusîj'attends  à 
Thelïalonique  des  nouvelles  de  ce  qui  fe 
fera  pâfsé  le  premier  d'Août ,  &  là-def- 
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m  neque  videam  homines  ^  quos  no^ 
lim  ^  ^  te  y  ut  fer  ibis  ^  videam  ^  ^ 
fropus  Jîm  fi  quid  a^atur  :  idque 
intelle  xi  cum  tihi  ^  tum  Quint  o  fra- 
tri  ^lacère  3  an  abeam  Cyx^cum. 


2Tunc  Pomponi  3  quoniam  nihil 
impertifii  tua  frudentia  ad  falu- 
tem  meam  ^  quod  aut  in  me  ipfo  fa- 
fis  effe  confilii  decreras  ^  aut  te  nihil 
flus  mihi  dehere  quam  ut  frafio  ef 
fes  3  quoniamque  ego  froditus  ^  in- 
duBus  3  conjeilus  in  fraudem  ^  om- 
Tiia  mea  frafidia  neglexi  3  totam 
Jtaliam  _,  in  me  ereBam  ad  me  de^ 
fendendum^  deflitui  ^  reliqui  h  me  ^ 
meos  meis  tradidi  inimicis  y  inf^e- 
Uante  ^  tacentete  ^  qui  fi  non  plus 
ingenio  valebas  quam  ego  ^  certe  ti- 
mehas  minus  :  fi  potes  érige  adfli- 
flos  y  ^  in  eo  nos  juva  :  fin  omnia 
funt  ohftrucla  ^  id  ipfumfac  ut  fcia- 
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fus  je  déterminerai  11  je  dois  aller  àCy- 
fique  ,  ou  me  retirer  dans  vos  terres,  je 
ferois  chez  vous  plus  à  portée  fi  l'on 
faifoit  quelque  chofe  pour  moi,  je  pour- 
rois  avoir  le  plaifir  de  vous  y  voir  ,  8c 
j'éviterois  des  gens  qui  doivent  m'être 
odieux^**.  Je  vois  bien  que  vous  fou- 
haitez  ,  aufTi-bien  que  mon  frère  ,  que 
je  prenne  ce  dernier  parti. 

Au  refte  ,  mon  cher  Atticus ,  fouve- 
nez-vous  que  votre  prudence  m'a  man- 
qué au  befoin,  foit  que  vous  ayez  eu 
trop  bonne  opinion  de  la  mienne ,  ou 
que  vous  ne  vous  foyez  crû  obligé  qu'à 
jne  leconder  •  fouvenez-vous ,  dis  -  je  , 
que  trompé  par  de  faux  amis  Se  livré  à 
leurs  artifices ,   j'ai  refufé  tous  les  fe- 
cours  qui  m'étoient  offerts  ;  j'ai  aban- 
donné tonte  l'Italie  prête  à  s'armer  pour 
ma  défenfe  " ,  j'ai  lailfé  porter  contre 
moi  (3c  contre  les  miens  tous  les  coups 
de  mes  ennemis  ;  vous  m'avez  vu  faire 
toutes  ces  fautes  &c  votre  (ilence  m'a 
trahi.  Quand  vous  n'auriez  pas  eu  natu- 
rellement plus  de  force  d'efprit  que  j'en 
ai,  du  moins  étiez ' vous  alors  plus  à 
vous-même  &  moins  troublé  q^e  moi. 
Mais  puifque  vous  ne  m'avez  pas  fou- 
tenu  3  travaillez  maintenant  à  me  rele- 
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mus  :  ^  nos  aliquando  aut  objur^ 
ytre  _,  aut  comiter  confolari  de  fine'. 
By)  fi  tuam  fidem  accufarem  ^  non 
me  fotiffîmum  tuis  teîtis  crederem  : 
meam  amentiam  accufo  ^  quod  à  te 
tantum  amari  quantum  ego  vellem 
futavi  :  quod  fi  fuijffet  y  fidem  eant- 
dem  y  curam  ma]orem  adhihuijjes  , 
me  certe  ad  exitium  fraciptantem 
retinuififes  3  iflos  labores  ^  quos  nunc 
in  naufragiis  nofiris  fiufcipis  ^  non 
fublffes.  Quarefac  ut  omnia  ad  me 
ferj^eïia  ^  explorata  ferficrihas  y 
meque  ^  ut  facis  ^  velis  ejfe  aliquem  5 
quoniam  qui  fui  ^    ^  qui  ejfie  pa- 
tui  j  jam  ejje  non  poffum  3  ^  ut  his 
litteris  non  te  _,  fed  me  ipfium  a  me 
efife  accu  fatum  putes.  Si  qui  erunt  y 
quihus  putes  opus  efie  meo  nomine 
litteras  dari  ^  velim  confcrihas  _,  cu- 
re fque  dandas.    Dat,  xiv.  Kal, 
Sept. 

9^ 
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ver  ;  ôc  il  vous  ne  voyez  pour  cela  au- 
cune ouverture,  ne  craignez  point  de 
me  le  dire.  Je  vous  difpenfe  de  me  con- 
foler ,  mais  je  vous  prie  en  mcme-tems 
de  ne  me  plus  faire  de  reproches  ;  foyez 
aufli  perfuadé  que  je  n'ai  point  préten- 
du vous  en  faire  dans  cette  Lettre ,  mais 
m'en  faire  à  moi-même.  Si  j'avois  con- 
tre vous  quelque  foupçon  ,  je  ne  choifi- 
rois  pas  votre  maifon  pour  mon  azile  : 
c'efl:  uniquement  ma  faute  de  m'être 
imaginé  que  vous  m'aimiez  autant  que 
je  le  fouhaitois.  Je  ne  dis  pas  que  votre 
amitié  n'ait  été  tuès-fincere  ;  mais  elle 
pouvoit  être  plus  vive  &  plus  agiiHmte, 
Vous  m'auriez  alors  empêché  de  courir 
à  ma  perte ,  Se  vous  vous  feriez  épar- 
gné tout  ce  qu'il  vous  en  coûtera  de 
peines  pour  me  fauver  du  naufrage. 
Mandez -moi  ce  que  vous  fçavez  de 
clair  ôc  de  certain  fur  ce  qui  me  regar- 
de ;  de  puifque  je  ne  puis  plus  efperer 
de  me  revoir  dans  ma  première  for-^ 
tune,  tâchez  du  moins  de  m'en  faire 
une  médiocre.  Si  vous  croyez  qu'il  foie 
à  propos  que  j'écrive  à  quelques  per- 
fonnes ,  je  vous  prie  de  le  faire  en  moi> 
nom  •^  Le  17.  d'Août. 
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ï,l  L  y  a  beaucoup  d'exageratfo?i  dans  ce  que 
JL  l' affranchi  de  Crajjus  vous  a  rapporté.  ]  Je 
cloute  néanmoins  que  la  peinture  qu'il  avoïc 
faite  de  l'abattement  &  de  la  maigreur  de  Ci- 
ceron  ,  fut  plus  afFreufe  que  celle  qu'il  en  fait 
lui-même  dans  une  Lettre  à  Ton  frère ,  où  il 
dit  qu'il  n'eft  plus  que  VOmbre  d'un  homme ,  ou 
un  Squelette  animé.  Quandam  effigiem  fpiran- 
tis  niortui.  Eptft.  5 .  /.  i . 

2.  Curioa  n'auroit-il  donc  point  vu  cette  Ha- 
rangue. ]  C'cft  celle  dont  nous  avons  parlé  fur 
la  douzième  Lettre.  Ciceron  en  avoit  fait  une 
contre  Clodius  &  contre  Curion  le  fils  conjoin- 
tement :  il  s'agit  ici  du  père  ,  aufîi-bicn  que 
dans  la  Lettre  vingtième  j  le  fils  rendit  auflî* 
plufieurs  fer  vices  à  Ciceron  pendant  fon  exil , 
mais  je  crois  qu'il  n'étoit  pas  encore  Sénateur 
dans  le  temS  de  cette  Lettre  :  car  il  ne  fut 
Quefteur  qu!en  dcxcix.  V.Epiftolas  L.  2.  fam* 
-f  &  Dion.  L  38. 

3 .  J^ous  ne  m'aurie\  jamais  laiffé  croire  qu'il 
étoît  de  mon  intérêt  de  ne  me  point  oppofer  à  la. 
loi  qui  rétablijjoit  les  fociétés  d' Artisans.  ]  Ces 
fociétés  avoient  été  établies  pour  le  bon  ordre 
&  pour  la  police,  mais  dans  une  Ville  fujette 
à  de  fréquentes  féditions  ,  elles  devinrent  plus 
dangereufes  qu'elles  n'étoient  utiles  ^  ^  Se  l'on 
avoit  été  obligé  dix  ans  aup^aravant  de  les  fup- 
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primer,  f  Clodius  pour  faire  paiTer  plus  aifc- 
ment  la  Loi  contre  Ciceron  ,  en  propofa  d'a- 
bord pi  ufieurs  autres  très-favorables  au  Peuple  5 
mais  la  plus  propre  à  le  gagner ,  c'étoit  celle 
qui  rétablilloit  ces  fociétés ,  &  qui  permettoit 
au  Tribun  d'en  former  de  nouvelles.  Ce  pou- 
voir facilitoit  à  Clodius  le  moyen  de  raflem- 
bler  les  miniftres  de  fes  violences  ,  &  de  les 
avoir  ibus  fa  main  dans  l'occafîon.  Ciceron 
avoit  pour  ami  un  '^ribun  nommé  Ninnius  * 
tout  prêt  à  s'oppofer  à  cette  Loi.  Clodius  ap- 
préhendant que  cela  ne  rompît  fes  projets ,  011 
n'en  rendit  l'exécution  fort  difficile  ,  Rt  dire  à 
Ciceron  qu'il  n'avoit  aucun  delFein  contre  lui  , 
(&  que  s'il  laifFoit  palFcr  ces  Loix  qui  ne  pou- 
voient  lui  nuire  ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  lui 
faire  oublier  Ton  reilentiment.  Ciceron  donna 
dans  ce  piège;  &  fes  amis  crurent,  auflî-bien 
que  lui ,  qu'il  faloit  tenter  cette  voie  d'adou- 
cir le  Tribun  ,  au  lieu  de  l'aigrir  par  une  oppo- 
iîtion  qui  pourroit  être  inutile ,  &  qui  certaine- 
ment irriteroit  le  Peuple.  Ces  vues  étoient  a^- 
fez  juftes  ;  &  fî  elles  ne  réuflirent  pas  ,  je  doute 
fort  que  l'autre  parti  eût  eu  un  meilleur  fiic- 
cès.  *  F'.  Sue  ton.  Aug,  t  Afcon.  in  P/fonia^  ^  Dion* 
l.  38. 

4.  Vour  remettre  mon  efprit  allarmé  de  la  froide 
répo?ife  de  Pompée.  }  Ciceron  étant  allé  à  la  mai- 
fon  de  campagne  de  Pompée  ,  ce  dernier  ne 
pouvant  foûtenir  la  préfence  d'un  ami  qu'il 
abandonnoit  fî  lâchement  &  qui  avoit  tant  de 
fervices  à  lui  reprocher,  fortit  par  une  porte 
de  derrière.  Ciceron  lui  fit  enfuite  parler  par 
leurs  amis  communs ,  &  par  les  premiers  hom- 
mes de  la  République.  Mais  ils  n'en  purent  ti- 
ser  que  cette  réponfe  féche ,  qu'il  ne  pouvoir 
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prendre  les  armes  contre  le  Tribun  fans  un 
ordre,  exprès  du  Sénat ,  &  que  d'ailleurs  il  ne 
feroit  rien  que  du  confentement  de  Ccfar.  p/«- 
tarch.  inFijon.  .i''''-{y  ' 

S>Culeon.  ]  TriSun  du  Peuple,  qui  confeilla 
à  Pompée ,  lorfqu'il  voulut  fe  rapprocher  des 
gens  du  bon  parti  par  le  rappel  de  Ciceron  ,  de 
n'en  pas  demeurer  là  ^  &  de  répudier  fa  femme  , 
filie  de  Ccfar. 

D'autres  lifent  ^culcon^  On  trouve  en  effet 
un  C.  Vifellius  Varro  Aculeo  ,  coufln  germain 
de  Ciceron ,  fils  d'un  célèbre  Jurifconfuhe  ,  & 
Jurifconfulte  lui  -  même.  L.  i.  De  Orat»  in 
Brut. 

6.  V invalidité  de  la.  Loi  de  Clodius  y  qui 
ne  peut  pajjer  que  pour  un  Décret  perfonneL^ 
Xe  Privileg/um   étoit  fouvent    compris    fous 
le  mot  général  de  Loi,  &  n'en  difFeroitque 
parce  qu'il  ne  regardoit  qu'une  feule  perfon- 
ne  ,  comme  le  porte  l'étymologie  ,  au  lieu  que 
la  Loi  étoit  énoncée  en  termes  généraux ,  fans 
application  à  aucun  particulier.   Ces  Décrets 
nommés   Privilégia  étoient   défendus   par  les 
Loix  des  douze  tables.  De  plus ,  celui  du  ban- 
riilfemqijitL  de  Ciceron  avoit  paifé  dans  une  af- 
femblée  par  Tribus ,  ce  qui  étoit  encore  contre 
ces  mêmes  Loix ,  qui  ordonnoient  qu'on  ne 
pourroit  faire   le  procès  a   un  Citoyen   que 
dans  une  Affemblée  par  Centuries.  Là  delfus  , 
quelques  amis  de  Ciceron  prétendoient  qu'il 
pouvoit  revenir  fur  un  limple  Décret  du  Sénat, 
fans  qu'il  fût  néce(faire  que  le   peuple  abro- 
geât le  Décret  de  fbn  banniffement.  Et  lorf- 
qu'on  délibéra  fur  fon  rappel ,  Aurelius  Cotta 
appuya  ce  fentiment  ;  mais  le  parti  de  l'abro- 
gation étoit  plus  fur ,  Se  les  autres  Sénateurs 
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le  prirent,  comme  Ciccron  le  fouhairoit./^«- 
lu-GcL  l.  10.  c.  1.  De  Lcg.  yPrôDomo. 

7.  //  fufj^t  d'abroger  la  Loi  qui  me  regarde 
tu  particulier  :  pour  la  pyemiere  elle  ne  m'atta- 
quoit  point  direôiement,  &c.']  Clodiiis  avant 
d'attaquer  Ciceron  perfonnellcment ,  propofa 
d'abord  une  Loi  générale  contre  ceux  qui  fe- 
roicntou  qui  auroient  fait  mourir  des  Citoyens 
Romains  ,  fans  qu'ils  eulfent  été  jugés  par  le 
Peuple.  Ciceron  qui  avoit  fait  étrangler  en  pri- 
fon   les  complices  de  Catilina  fur   un  fîmpl« 
arrêté  du  Sénat ,  étoit  viiîblement  dans  lecas 
de  cette  Loi  j  &  il  femble  d'abord   qu'il  étoit 
décifif  pour  lui  d'empêcher  qu'elle  ne  pafsât. 
Mais  il  étoit  encore  plus  important  de  ne  point 
irriter  le  Peuple.    Si  l'on  avoit  fçii  ménager 
cette  multitude  infenfée ,  qui  ne  le  piquoit  pas 
d'agir  confequeniment ,  l'on  n'auroit  pas  man- 
qué enfuite  d'interprétations  &  de  rellridions 
t)ui  auroient  pu  mettre  Ciceron  à  couvert.  Ce- 
far  même  ,  qui  ne  lui  étoit  pas  favorable  ,  par- 
lant devant  le  PeuDÎe  fur  la  féconde  Loi  de 
Clodius  qui  regardoit  Ciceron  en  particulier  ,* 
dit  que  Sien  qu'il  n'eût  jamais  approuvé  la 
nianiere  dont  on  avoit  procédé  contre  les  con- 
jurés ,  il  ne  croyoit  pas  néanmoins  qu'on  dût 
rechercher  perfonne  fur  le  ^aiïé  ,  &  qu'il  fuf- 
fifoit  d'avoir  allure  pour  l'avenir  les  droits  & 
la  vie  des  Citoyens  Komains.  C'eft  ainlî  que 
ce  grand  homme  toujours  maître  de  fon  ref- 
fentiment ,  fçavoit  faire  paroître  de  la  mode- 
ration  ,  même  à  l'égard  de  ceux  qu'il  vouloit 
perdre.  Dion.  lib.   58. 

8.  Oui  nous  fumes  aveuglés  lorfque  nous 
primes  des  habits  de  deuil.  ]  Prefque  tout  le 
Sénat ,  &  plus  de  vingt  mille  Citoyens  prirent 
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avec  lui  des  habits  de  deuil  ,  comme  dans  le9 
calamités  publiques  *  3  mais  cet  éclat ,  bien 
loin  d'émouvoir  le  Peuple ,  ne  fit  que  TciFa- 
roucher  j  il  crut  qu'on  penfoit  bien  moins  à 
fauver  Ciceron  qu'a  lui  ôter  les  Privilèges  que 
la  Loi  de  Clodius  lui  accordoit.  *  p/'o  domo  5 
&c.  Dion  L.  38.  App.  L.   z.  Bell,  civ. 

9.  Comment  donc  Domttim  s'en  efi-H  chargé 
(  de  propofer  fon  rappel  ),  Il  étoit  Préteur 
cette  année  &  Pighius  conjeéturé  de  cet  en- 
droit ,  qu'il  avoir  lajurifdiélion  de  la  Ville  , 
parce  qu'il  n'y  avoir  que  ce  Préteur  qui  pût 
propofer  des  affaires  au  Sénat  fans  le  confcn- 
tement  des  Confuls.  Il  fe  chargea  volontiers 
de  propofer  le  rappel  de  Ciceron,  &  parce  qu'il 
avoir  toujours  été  de  fes  amis  *  ,  &  parce  qu'il 
étoit  du  parti  oppofé  à  celui  de  Céfar  ,  con- 
tre lequel  il  s'étoit  déclaré  hautement  cette 
année  même.  *  Ep.  19.  L.  i,  Ep.  2.  L.  x.  ad, 
,Ç_.  ¥r.  SuetOH.  Jul. 

10.  J'éviterois  des  gens  qui  doivc/it  maître 
odieux.  ]  C'étoient  les  Officiers  &  les  foldats 
du  Conful  Pifon  ,  qu'il  envoyoit  devant  lui 
dans  la  Macédoine  dont  il  étoit  nommé  Gou- 
verneur. Eptfi.  1.  &  3.1.  14.  Fam. 

1 1 .  J'ai  abandonné  toute  l'Italie  prête  à  s'ar^ 
mer  pour  ma  défe^^fe.  ]  Quoique  les  Peuples 
de  l'Italie  lui  fuifent  très-afFeélionnés  ,  com- 
me il  parut  dans  la  fuite  ,  je  ne  fçai  néan- 
moins s'ils  auroient  pu  lui  fournir  des  fecours 
aflez  prompts  ,  pour  refifrer  aux  forces  effec- 
tives de  Clodius ,  qui  avoir  pour  lui  une  par- 
tie des  Grands  avec  toute  la  populace  ,  6c  dont 
l'audace  étoit  foûtenue  par  la  préfence  des 
Légions  de  Céfir  ,  qui  étoient  encore  aux 
portes  de  Rome. 
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11.  Si  vous  c/'o}'e:^qu'il  fait  à  propos  que  j'ccri" 
ve  à  quelques  pcrfonnes ,  je  vous  prie  de  U  faire 
en  mon  nom.  j  Comme  on  ne  fîgnoit  point 
alors  les  Lettres  ,  Atticus  pouvoiten  faire  (ous 
le  nom  de  Ciceron  ,  dont  on  croira  aifément 
qu'il  n'avoit  pas  de  peine  à  imiter  le  ftilc.  Il 
faloit  feulement  que  Ciceron  lui  eût  lailîé  un 
de  Tes  cachets  :  c'étoit  la  feule  marque  qui 
pou  voit  faire  reconnoître  fî  une  Lettre  étoit 
véritable  ou  fuppofée. 
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EPISTOLA  XVI. 

TOtum  iter  mihi  inccrttmi  fa- 
cit  expcH'atio  litterarum  vef- 
trarum  Kal.  Sext.  datarum  _,  non 
aliud  aliquid.  fij^es  erit  ^  Epinim  y 
fn  minus  ^  Cy^cum  ^  aut  aliud 
quid  fequemuT.  Tua  quidenrL  litte- 
ra  ^  quo pepms  a  me  leguntur  ,  hoc 
Jpem  faciunt  minorem  :  quod  cum 
IcUa  funt  j  tum  id  y  quod  attule- 
r uni  ad  fpem  infirmant '■>  ut  facile 
apfareat  ^  te  ^  confolationi  fer- 
vire  ^  veritati  j  idque  te  roy)  pla- 
ne ut  ad  me  qua  fois  y  ut  erunt  j  qu/e 
putabis  y  ita  fcrihas  ut  putabis^ 
Dat.  XII.  Kal.  Sept. 
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LETTRE    XVI. 

J'Attends  lesLettres  que  vous  m'aurez 
fans  doute  écrites  le  premier  d'Août , 
pour  me  déterminer  fur  le  lieu  de  mon 
léjour.  Si  je  reçois  de  bonnes  nouvelles^, 
je  paiferai  en  Epire';  finon  ,  j'irai  à  Cy- 
lîque ,  ou  dans  quelqu'autre  Ville  d'A- 
fie.  Plus  je  lis  vos  Lettres,  ôc  plu^mes 
efperances  diminuent  ;  car  en  les  reli- 
fant  j'y  trouve  toujours  de  quoi  balan- 
cer le  foible  efpoir  dont  elles  m'avoient 
flatté  dans  la  première  ledure  ;  Ôc  l'on 
voit  bien  que  vous  cherchez  à  me  con- 
foler  fans  me  tromper.  Mais  je  vous 
prie  de  m'écrire  avec  moins  de  ména- 
gement ^  de  me  donner  pour  certain  ce 
que  vous  croyez  tel ,  Se  pour  conjec^ 
ture  ce  qui  n'eft  que  conjedure.  Le  15?, 
d'Août. 
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EPISTOLA   XVII. 

DE  Quinto  fratre  nuntii  no  bis'  ^ 
trifies  ^  nec  varii ^  vénérant 
ex  ante  diem  l<fon.  Jun.  ufque  ad 
frid.  Kal.  Sept,  eo  autem  die  Livi- 
neius 3  M.  Reguli  libertus  ad  me  à 
Regulo  miffus  venit.  Is  omnino  men- 
ti onem  nullam  faïiam  effe  nuntia- 
vit  :  fed  fuijfe  tamen  fcrmonem  de 
C.  Clodiifilio  ^  ijl^ue  mihi  tum  a  fra- 
tre litteras  attulit.  Sed  pojïridie 
Seftiipueri  venerunt  ^  qui  a  te  litte- 
ras attulerunt  ^  non  tam  explorâtes 
à  timoré ,  quam  ferma  Livineiifue- 
rat.  Sane  fum  in  meo  infinito  mœ- 
tore  foUicitns  5  ^  eo  magis  ^  quod 
J4ppii  qtiaftio  eft. 

Cetera  _,  qu^  ad  me  eifdem  litteris  ^ 
fcrihis  de  noftraf^e^  intelligo  effe  lan- 
yiidiora  quam  alii  oflendunt.   Ego 
autem  y  quoniam  non  longe  ah  eo  tëm- 
fore  abfumus  ^  in  quo  res  dijudica- 
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LETTRE    XVII. 

J'Ai  reçu  de  tous  côtés  de  fort  mau- 
vaifes  nouvelles  touchant  mon  frère, 
depuis  le  cinquième  de  Juin  jufqu'au 
dernier  d'Août  que  Livineius  "■  Affi-an- 
chi  de  Marcus  Regulus  ^  m'eft  venu 
trouver  de  la  part  de  fon  maître.  Il  m*a 
rendu  des  Lettres  de  mon  frère ,  &  m'a 
dit  qu'il  avoit  bien  couru  un  bruit  que  le 
fils  de  C,  Clodius  '  penfoit  à  l'âccufer, 
mais  que  celan'avoit  point  eu  de  fuites. 
Votre  Lettre,  que  je  reçus  le  lende- 
main par  les  gens  de  Seftius  '^  ,  m'a 
beaucoup  moins  ralfuré.  Ce  qui  aug- 
mente fort  m.on  inquiétude  ,  c'eft  que 
cette  afi^ire  fera  portée  devant  Ap* 
pius  ^ 

Je  vois  bien  par  ce  que  vous  me  man* 
dez, que  ceux  qui  s'emploient  pour  moi 
n'agilTent  pas  fi  vivement  qu'on  me  le 
veut  faire  croire.  Mais  ,  puifque  mon 
fort  doit  être  bientôt  déterminé  ,  il 
faut  en  attendre  la  décifion.  Ou  j'irai 
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bitur  ^aut  aà  te  conferam  me  ^  aut 
etiam  nunc  circum  h^c  loca  commo- 
rabor.  Scrihit  adme  frater-,  omnia 
fua  fer  te  unum  fuftiyieri.  Quid  te 
aut  horter  /  quod  facis  3  aut  aytyn 
qratias^  quod  non  exj^eîlasl  tantum 
velim  3  fortuna  det  nobis  potefiatem 
ut  incolumes  amore  noflro  ferfrua^ 
mur.  Tuas  littcras  femper  maxime 
exfpelto  :  in  quibus  cave  vereri  ne 
aut  diligentia  tua  mihi   molefla  , 
aut  Veritas  accrba  fit,   Dat.  prid. 
Non.  Septemb. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

SUR   LA  XVII.   LETTRE. 

I.  T    Ivineius  ]    L.  Livineius  Tripho  ,  qui 
JLidonna  à  Ciceron  plufîeurs  marques  de 
fbn  attachement  &  de  fon  zélé  pendant  tout 
le  tems  de  fon  exil.  Epifi.  60.  Lib.  15.  Fam. 

i.Regulus.  ]  L.  Livineius  Regulus ,  il  étoit 
nommé  Queiteur  pour  l'année  fuivante  ,  8c 
fut  Tribun  l'an  toi.  Il  fervit  fous  Ce  far  pen- 
dant la  guerre  Civilc,en  qualité  de  Proquefteur. 
3.  Le  fils  de  C.  Clodius.  ]  Caïus  Clodius 
étoit  frère  de  Publius  l'ennemi  de  Ciceron.  Il 
avDit  deux  fils  nommés  l'un  &:  l'autre  Appius 

dans 
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dans  votre  maifcn  d'Epire  ,  ou  je  me 
tiendrai  dans  le  voifinage  de  Theilalo- 
nique.  Mon  frère  me  marque  qu'il  ne 
trouve  de  relTource  Se  d'appui  qu'en 
vous  fem.  Je  ne  vous  ferai  là-delfus ,  ni 
de  nouvelles  inftances  ,  ni  des  remercî- 
mens  -,  vous  n'avez  pas  befoin  des  unes , 
ôc  notre  amitié  me  difpenfe  des  autres. 
Je  fouhaite  feulement  que  la  fortune 
nous  laille  jouir  un  jour  mutuellement 
des  fruits  de  cette  amitié.  Ecrivez-moi 
le  plus  fouvent  que  vous  pourrez  j  man- 
dez-moi les  mauvaifes  nouvelles  com- 
me les  bonnes ,  Se  foyez  perfuadé  que 
votre  exactitude  me  fera  toujours  plus 
de  plaiiir  que  vos  ménagemens.  Le  4. 
Septembre. 


qui  furent  depuis  les  accufateurs  de  Milon 
Afcon,  in  Mi  lo  ni  an. 

4.  Sejiius.  ]  Défigné  Tribun  ,  pour  qui  Ci- 
ceron  fît  depuis  la  Harangue  qui  nous  refte  en- 
core. 

f .  Cette  affaire  fera  portée  devant  Appius.  J 
Les  Préteurs  avant  que  d'entrer  en  Charge  ti- 
roient  au  fort  les  matières  dont  ils  devoieac 
connoître  j  &  celle  des  Concuffions  ,  dont  on. 
vouloit  accufer  Quintus  Ciceron  ,  étoit  échue 
à  Appius  Clodius ,  l'aîné  de  Pubiius, 

Tome  IL  E 
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EP  ISTOLA     XVIII. 

EJ^peHationem  nobis  ûon  par- 
vam  attuleras  ^  cumfcrip feras 
J^arronem  tihi  pro  amicitia  confir- 
maffe  ^  caufam  noflram  Pompeium 
certe  fufcepturum  :  ^  ^  fiynul  à  Ca- 
fare  litter^  y  quas  exfpeïiaret  ^re-^ 
mijf^  effent  y  auîloremetiamdatu^ 
Tum.  ''Utrum  id  nihil  fuit  ^  an  ad^ 
ver  fat ^  fnnt  Cafaris  littéral  /  an 
eji  aliquid  infpe  !  etiam  illudfcrip^ 
feras  _,  eundem  fecundum  comitia  di^ 
xiffe.  Fac  (fi  vides  quantis  in  malts 
jaceam^  ^  fi  put  as  ejfe  humanitatis 
tu^)  me  fac  de  tôt  a  cauffa  noflra 
certiorem.  JSfam  Quintus  frater ^  ho^ 
mo  mirus  ^  qui  me  tam  valde  amat  y 
€mnia  miitit  fpei  plena  _,  metuens  ^ 
tredo  y  defeciionem  animi  met.  Tuât 
autem  littera:  funt  vari^  3  neque 
enim  me  defperare  vis  :  nec  temere 
fperare.  lac  ohfecro  te  _,  ut  omnia 
qna  perfpici  a  te  pojfunt  fciamus. 
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LETTRE    XVII I. 

Î'Efperois  alfez  bien  de  mon  affaire 
depuis  que  vous  m'aviez  écrit ,  que 
Varron,  qui  eft  de  vos  amis  &  des  miens, 
vous  avoir  aifuré  de  nouveau  que  Pom- 
pée fe  déclareroit  en  ma  faveur ,  Se  qu'il 
ie  chargeroit  de  faire  propofer  mon 
rappel,  dès  qu'il  auroit  reçu  là-delfus 
des  Lettres  de  Céfar.  Ces  Lettres  m'ont- 
elles  été  contraires  ?  n'étoit-ce  qu'une 
vaine  efperance  ,  ou  fubfîfte-t'elle  en- 
core ?  Vous  m'aviez  aufïï  marqué  qu'on 
agiroit  pour  moi  après  les  Elections.  Je 
vous  conjure  par  les  maux  qui  m'acca- 
blent 5  &  par  la  fenfibilité  qui  vous  eft 
naturelle ,  d'éclaircir  tous  mes  doutes. 
Mon  frère  me  mande  les  plus  belles 
chofes  du  monde  ,  mais  je  connois  foa 
caradere  ;  je  crains  que  fa  tendrelïè 
n'aide  à  le  tromper,  ou  qu'il  ne  me 
trompe  moi-même  de  peur  que  je  ne 
me  décourage  entièrement.  Vos  Lettres 
font  plus  mêlées  j  vous  me  lailfez  quel- 
que efperance ,  mais  vous  ne  voulez  pas 
que  j'en  conçoive  trop  aifément.  Man- 
dez-moi 5  je  vous  prie ,  tout  ce  que  vous 
pourrez  découvrir  de  certain. 

Eij 
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EPISTOLA    XIX. 

OUoad  ejufmoâimihi  littera  a 
vohis  aâferebantur^  utaliquiâ 
ex  iis  effet  exfpeHandum  3  fpe  ^  cu^ 
fiditate  Theffalonica:  retentus  fum  : 
foftca  quam  oynnis  actio  hujus  anni 
ConfcHa  nohis  vidcbatur  ^  in  ^Jîam 
ire  noltii  3  quod  (^  celehritas  mihi 
cdio  efi  :  é^  y  fi  fier  et  aliquid  a  no- 
'Vis  Mapfiratihus  ^  abeffe  longe  no- 
lebam.  Itaque  in  Epirum  adte  fia- 
tui  me  conferre  j  non  quo  7nea  in- 
tereffet loci  natura  ^  qui  lucem  om- 
Tiino  fugerena  :  fied  ^  ad  fialutem 
libentiffîme  ex  tuo  portu  proficifcar  : 
^  ^  fi  ea  pr^cifa  erit  ^  nufiquam 
facilius  hanc  miferrimam  vitamvel 
fuftentabo  ^  vel  ^  quod  multo  cfi  me- 
lius  ^abjecero.  Èro  cumpaucis^mul- 
titudinem  dimittam. 
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LETTRE    XIX. 

TAnt  que  j'ai  reçu  de  Rome  des 
nouvelles  qui  fembloient  me  pro- 
mettre que  mon  rappel  ne  feroit  pas 
long-tems  différé,  je  fuis  demeuré  à 
Theiralonique5J'en  pars  maintenant  que 
me  voilà  renvoyé  à  l'année  prochaine  ^ 
Je  n'irai  point  en  Afie ,  &  parce  que  je 
fuis  les  lieux  trop  fréquentés ,  &  paixe 
que  je  ferois  trop  éloigné, fi  les  nouveaux 
Magiftrats  faifoient  quelque  chofe  pour 
moi.  J'ai  donc  réfolu  de  me  retirer  en 
Epire  ;  ce  n'eft  point  l'agrément  de  vo- 
tre maifon  qui  m'y  détermine^comment 
y  ferai-je  fenfible,  moi  qui  fouftre  à  pei- 
ne la  lumière  ?  Mais  Ci  le  chemin  de  ma 
patrie  m'eft  encore  ouvert ,  je  ne  puis 
choifir  un  lieu  plus  fur  &  plus  commo- 
de pour  ramalfer  les  débris  de  mon  nau- 
frage ,  &  pour  me  remettre  en  mer  ^  ôc 
fi  ce  chemin  m'eft  fermé  pour  jamais,  ce 
même  lieu  me  conviendra  mieux  qu'au- 
cun autre ,  ou  pour  adoucir  ma  mifere, 
ou  plutôt  pour  la  finir.  Je  n'y  mènerai 
qu'un  fortpetic  nombre  de  domeftiques. 

E  iij 
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Me  tu^  litter^  nunquam  in  tan- 
tam  fpem  adduxerunt  ^  quant am 
aliorum.  Attamen  mea  fpes  etiam 
tenuior  femperfiiit  j  quam  tu^  lif- 
tera. Sed  tamen  quoniam  cœptum 
€Jl  ^  âge  quoqtio  modo  cœptum  eft  ^ 
^  quacumque  de  eau  fa  non  defe-. 
ram  neque  optimi  atque  unici  fra- 
tris  miferas  ac  luciuofas  preces  h  nec 
Sefiii  ceterorumque  promiffa  5  neC 
fpem  animnofjjîma  mulieris  Teren- 
ti/c  3  nec  miferrima  mulieris  TuIIiO" 
l/e  ohfecrationem  ^  ^fidèles  litteras 
tuas.  Mihi  Epirus  aut  iter  ad  fa-^ 
lutem  dahit  ^  autquod  fcripfï  fupra. 
Te  ara  ^  ohfecro  T .  Pomponi  ^Jîme 
omnibus  ampliffîmis  ^  cariffimis  ^jti^ 
cundijjhnifque  rébus  perfidia  homi^ 
num  fpoltatum  h  Ji  me  à  meis  confia 
liariis  proditum  ^projecium  vides  > 
fï  intelligis  me  çoactum  ut  ipfe  me  y 
^meosperderem  y  ut  me  tua  miferi-* 
cardia  juves  ^   ^  Quintum  fra- 
îrem  ^  qui  poteft  effe  falvus  ^  fufi en- 
tes   :   Terentiam  libéra fque   meoi 
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Vous  ne  m'avez  jamais  donné  tant 
d'efperance  que  mes  autres  amis,  &c  j'en 
ai  conçu  encore  moins  que  vous  ne  m'en 
avez  donné  y  mais  puilque  nous  avons 
une  fois  commencé ,  quelque  fucccs  que 
nous  ayons  eu^^  quelle  qu  en  puilfe  être 
la  caule ,  je  ne  dois  point  manquer  ni 
au  zélé  ardent  que  vous  me  témoignez , 
ni  aux  bonnes  intentions  de  Seftius  ÔC 
des  autres  Tribuns ,  ni  aux  efperances 
de  l'infortunée  Terentia.  Je  ne  dois 
point  être  infenlible  aux  prières  &  aux 
larmes  d'un  frère  unique  ,  le  meilleur 
frère  du  monde  ,  ni  à  celles  de  ma  fille , 
qui  eft  devenue  par  ma  difgrace  la  plus 
malheureufe  de  toutes  les  femmes, 
L'Epire  verra  la  fin  de  mes  maux  ,  ou 
par  mon  rappel ,  ou  par  une  autre  voie 
que  je  vous  ai  marquée  plus  haut.  Je 
vous  conjure  donc,  mon  cher  Atticus , 
vous  qui  m'avez  vu  ravir,  par  la  plus  in- 
ligne  trahifon  qui  fût  jamais,  tout  ce 
que  les  hommes  ont  de  plus  cher ,  S>c 
tout  ce  que  la  fortune  a  de  plus  écla- 
tant ;  qui  m'avez  vu  trompé  par  ceux 
que  je  confultois ,  pouifé  dans  le  préci- 
pite ,  &  obligé  enfin  à  me  facrifîer  avec 
tous  les  miens  ;  je  vous  conjure ,  dis-  . 
je  ,  par  tant  de  malheurs  de  me  prêter 

E  iiij 
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tue  are  i  me  ^  fi  fut  as  te  iflic  vifu* 
Tum  ^  expédies  5  fi  minus  ^  invifias  ^ 
fi  fotes  ^  mihique  ex  ayro  tuo  tan- 
tum  ajfignes  ^  quantum  meo  cor  pore 
occupari  poteft  i  ^  pueros  ad  me 
cum  litteris  quamprimum  ^  ^  quam 
f^piffîme  mittas.  Bat.  xvi.  Kal, 
Ociob. 


REMARQUES 

SUR   LA   XIX.   LETTRE. 

I.  \  ^Aintenant  que  me  voilà  renvoyé  à  l'an-^ 
XVl  née  prochaine.  ]  Les  tentatives  qu'on 
fit  cette  première  année  pour  le  rappel  de  Cice- 
ron ,  manquèrent  3  parce  que  Clodius  avoit  ga- 
gné un  de  Tes  Collègues  ,  qui  s'oppofoit  à  tout 
ce  qu*on  propofoit  la-deifus ,  foit  au  Sénat ,  foie 
devant  le  Peuple. 

2.  Peut-être  qu'il  ne  m'y  faudra  bientôt  {  dans 
la  terre  d'Atticus  )  qu'autant  de  place  que  mon 
corps  en  peut  occuper.  ]  Il  veut  faire  entendre  à 
fon  ami  que  s'il  n'efb  pas  bientôt  rappelé ,  il 
efl:  réfolu  à  terminer  fes  malheurs  par  une 
mort  volontaire  5  c'eft  ce  qu'il  avoit  déjà  infî- 
nué  dans  quelques  autres  Lettres ,  &  dans  deux 
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une  main  fecourable  <S^  compatilTante  ; 
de  défendre  mon  frère  ,  puifqu'il  efl: 
encore  tems  de  le  fauver ,  Se  d'aiïifter 
de  vos  confeils,  ôc  de  votre  crédit  ma 
femme  Se  mes  enfans.  Si  vous  n'efpe- 
rez  point  de  me  revoir  à  Rome  ,  je  vous 
prie  de  me  venir  trouver  dans  votre 
maifon  d'Epire  j  peut-être  qu'il  ne  m'y 
faudra  bientôt  qu'autant  de  place  que 
mon  corps  en  peut  occuper  ^.  Envoyez- 
moi  des  Exprès  le  plutôt  &  le  plus  fou- 
vent  que  vous  pourrez.  Le  15.  de  Sep- 
tembre. 


endroits  de  celle-ci.  Je  trouve  dans  Plutarque 
un  tour  tout  femblable.  a-o  luUv  ô  pcc^xîos  ivrav^oi 

aî^s  (^nu\eiÇtvcnx  x^€9'-^  /dsvov.    C'eft  Ckopatre 
qui  adreile  la  parole  à  Antoinç. 


^% 
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EPISTOLA   XX. 

Clcero  S.  D.  Q^  Cxcilio  Q^ 
F.  Pomponiano  Attico^  quoà 
quidem  ita  ejfe  S"  avunculum 
tuumfuncium  ejje  officio  ^  vehemen- 
tiffime  frobo  :  gaudere  me  tum  di- 
cam  _,  fi  mihi  hoc  verho  licehit  uti, 
I^e  miferum  ^  quam  omnia  effent 
€x  fententia  :  ft  nohis  animus  ^  Ji 
confilium  _,  fi  fides  eortim  _,  quibus 
cndidimus  .  non  de  fui ff et  :  qua^  coU 
libère  nolo  ^  ne  au^eam  mœrorem. 
Sedtibi  ventre  in  mentent  certe  fcio  , 
qua  vit  a  effet  noflra  ^  qtid  (uavi- 
tas  y  qu^  dignitas.  Ad  qua  reçu- 
feranda  fer  fortunas  incumhe  ^  ut 
facis  y  diemque  natalem  reditus  mei 
cura  ut  in  tuis  adihus  amœnif/îmis 
agam  tecum  ^  cum  mets.  Ego  huic 
fpei  ^  expeHationi  _,  qu/c  nobis  fro- 
fonitur  ^  maxime  tamen  voluipr^f- 
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LETTRE    XX, 


CIcERON,  Salue  Qjj  i  n  t  u  5 
C^CILIUS,    FILS    DE  QjJ  I  N- 

Tus,  PomponianusAtticus*. 
Je  vous  fais  mes  complimens  fur  ce 
iiouveau  nom  ,  &c  je  fçai  bon  gré  à  vo- 
tre oncle  '  de  vous  avoir  rendu  juftice  ; 
je  dirois  que  je  m'en  réjouis ,  (I  ce  moc 
pouvoir  écliapcr  à  un  homme  aulTi  in- 
fortuné que  moi.  Faut-il ,  helas  !  que 
j'aye  troublé  leul  riieureufe  deftinée  qui 
'nous  écoit  promife  ;  nous  en  jouirions 
n^aintenant ,  fi  ceux  donc  j'ai  fuivi  aveu- 
glement les  confeils ,  n'avoient  man- 
qué 5  ou  de  prudence  ,   ou  de'  fidélité  , 
ou  de  courage.  Je  ne  veux  point  aigrir 
ma  douleur  en  rappelant  de  fi  triftes 
idées  ;  mais  je  crois  que  vous  n  avez  pas 
oublié  la  fituatioaoù  la  fortune  m'avoic 
mis ,   de  avec  combien  d'agrément  Se 
de  dignité  je  palïois  mes  jours.  Je  vous 
conjure  par  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher ,  de  travailler  toujours  avec  le  mê- 
me zélé  pour  me  faire  recouvrer  de  ii 

E  vj 
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tolari  apud  te  in  Epiro  :  fed  ita  aà 
me  fcrihitur  ^  ut  putem  cffe  commo^ 
dius  nos  eifdeyn  in  locis  ejfe. 


De  domo  y  ^  Curionis  oratione  ^ 
îit  fcrihis  y  ita  efi.  In  univerfa  fa^ 
lute  y  fi  ea  modo  nohis  reflituetur  , 
inemnt  omnia  3  ex  quibus  nihilma- 
lo  quam  domum,  Sed  tihi  nihii 
mando  nominatim  :  totum  me  tua 
amori  fideique  commendo.  Quod  te 
in  tant  a  h  crédita  te  ah  omni  occu- 
patione  expedifti  ^  valde  mihiyra- 
tum  efi.  Quod  facultates  tuas  ad 
meam  fialutem  poUiceris  ^  ut  omni- 
bus /rébus  a  te  prêter  ceîeros  juver ^ 
id  quantum  fit prafidium  video  \  in- 
tellizpque  te  multas  partes  me^  fia- 
tutis  é^  fiuficipere  ^  (^  poffe  fufiine- 
re  :  neque  ut  ita  facias  rogandum 
effe.  Quod  me  vetas  quicquam  fiufi- 
picari  accidijfie  ad  animum  tuum  ^ 
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grands  biens.  Que  je  célèbre  bientôt  , 
s'il  fe  peut ,  le  jour  de  mon  rappel ,  avec 
vous  êc  avec  tous  les  miens  dans  l'agréa- 
ble maifon  dont  vous  venez  d'hériter  ^. 
En  attendant  ce  bonheur  dont  on  me 
flatte ,  j'aurois  bien  voulu  aller  en  Epi- 
re  j  mais ,  par  tout  ce  qu'on  me  mande , 
je  juge  qu'il  eft  plus  à  propos  que  je  me 
tienne  ici. 

Ce  que  Curion  vous  a  dit  par  rapport 
à  ma  maifon  me  paroît  fort  jufte  "*".  Je 
crois  comme  lui ,  que  fi  je  fuis  rappelé 
je  rentrerai  dans  tous  mes  biens.  Ma 
maifon  m'eft  plus  chère  que  tout  le  re- 
fle  -y  mais  je  ne  vous  recommande  rien 
en  particulier  ,  je  me  remets  de  tout  à 
votre  amitié  &  àvotre  zèle.  Je  fuis  ravi 
qu'une  ii  grande  fuccefîîon  ^  vous  ait 
laifsé  fi  peu  d'affaires  &  d'embarras. 
Quant  aux  obligeantes  inftances  que 
vous  me  faites  de  difpofer  de  votre 
bien  '^ ,  &  de  m'adrellèr  à  vous  préféra- 
blement  à  tout  autre  ,  je  conçois  qae 
ces  offres  me  font  auffi  avantageufès 
qu'elles  font  finceres  j  je  fçai  que  per^ 
fonne  ne  s'emploie  pour  moi  avec  plus 
d'ardeur,  de  n'eft  plus  capable  de  le  faire 
avec  fiiccès.  Puifque  vous  me  défendez 
de  croire  que  je  vous  aye  jamais  donn6 
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quod  Je  eu  s  à  me  erga  te  commif- 
fum  y  aut  pr^termijjum  videretur y 
^eram  tibi  morem  j  d^  liberabor  ifta 
cura  :  tibi  tamen  eo  plus  debeo  ^  quo 
tua  in  me  humant  ta  s  fuerit  excel- 
fior  j  quam  in  te  me  a, 

Velim  y  quid  videas  ^  quid  inteU 
ligas  y  quid  agatur  ad  me  Je  ri  bas  : 
tuofque  omnes  ad  noflram  falutem 
adhortere.  Rogatio  Seftii  neque  dig- 
nitatis  fatis  habet  _,  nec  cautionis, 
JSfam  ^  nominatim  ferre  oportet  _, 
^  de  bonis  diligentius  fcribi  :  ^  id 
animadvertas  velim.  Dat.  1 1 1 1. 
Non.  Ociob.  Theffalonic^. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR    LA    XX.    LETTRE. 

I.  f^^Iceron  falue  ^.  Cacilius ,  fils  de  jQj  Pom-^ 
K^pon^anus  Atticus.  ]  Atticus  dont  le  nom 
propre  étoit  Titus  ,  &  celui  de  famille  Pompa- 
mus  avoir  été  adopté  tout  nouvellement  par  Ton 
oncle  ^.  decilius ,  &  l'on  voit  ici  un  exemple 
de  la  manière  dont  ceux:  tjui  étoient  adoptés 
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occafion  d'avoir  le  moindre  refroidiffe- 
menc  à  mon  égard  ,  je  vous  obéirai  vo- 
lontiers ,  &  je  demeurerai  en  repos  là- 
defTus  j  mais  il  fera  toujours  vrai  que  je 
vous  ai  d'autant  plus  d'obligation ,  que 
vous  faites  tout  pour  moi  avec  une  gé- 
nérofité  parfaite  ,  fans  que  j'aye  jamais 
rien  fait  pour  vous. 

Ecrivez-moi  tout  ce  qui  fe  paffe,  &  en 
quel  état  font  mes  aftàires.  Tâchez  aufli 
de  mettre  tous  vos  amis  dans  mes  inté- 
rêts. La  Loi  que  Seftius  veut  propofer 
en  ma  faveur ,  n'eftni  alTez  fûre  ni  alFez 
honorable:  il  faut  me  nommer  exprelTé- 
ment ,  &  parler  de  mes  biens  d'une  ma- 
nière plus  circonftanciée.  Je  vous  prie 
d'y  prendre  garde.  Le  4.  d'Oûobre  à 
Tlieflàlonique. 


changcoient  de  nom.  Ils  prenoient  ceux  de  la 
perfonne  qui  les  adoptoit ,  &  y  ajoûtoient  ce- 
lui de  leur  famille  dont  ils  changeoient  la  ter- 
minaifoii.  Ainfî ,  de  Pomponius  ,  Pomponia- 
nus  ;  d'Odavius ,  Odlavianus  ;  de  Calpurnius  , 
Calpurnianus  ;  c'eft-à-dirc  ,  de  la  mailbn  Pom- 
ponia,  Odavia,  Calpurnia.  Qiielques  -  uns 
ajoûtoient  leur  furnom  ,  comme  fit  Atticus  j 
d'autres  n'ajoûtoient  que  ce  furnom,  comme  le 
frerc  de  LucuUus  qui  étoit  palîé  par  adoption 
dans  la  maifon  des  Varrons ,  &  qu'on  appL^oit 
M.  Tcieatius  Varro  LucuUus. 


î  1 1  R  E  M  A  R  Q,TT  Ë  S 

z.  Je  fçal  bon  gré  à  votre  oncle  de  vous  avait 
vendu  jufitce.  ]  Cet  oncle  étoit  un  homme  bi- 
zarre &  forr  difficile  à  ménager  '*',  Mais  cela  ne 
rebuta  point  Atticus  ;  les  biens  qu'il  en  efpe-> 
roit  fourniiFoient  d'aflez  grands  motifs  de  pa- 
tience à  un  homme  aufîi  fouple  &  auiîî  adroit 
que  lui ,  &  dont  toutes  les  vues  fe  bornoient  à 
amafler  de  grandes  richeiTes ,  en  quoi  il  réuflîc 
parfaitement. 

La  fucceflion  de  Gascilius  n'en  fut  pas  la 
moindre  partie ,  mais  elle  ne  lui  fit  point  d'hon- 
neur. Cet  oncle,  connu  par  le  métier  infâme 
d'ufurier  ,  &  de  l'ufurier  de  Rome  le  moins 
traitable  j-  s'étoit  rendu  fî  odieux  ,  qu'après  fa 
mort  le  Peuple ,  pour  fe  venger  de  Tes  vexa- 
tions ,  le  traîna  dans  les  rues ,  &  lui  fit  toutes 
les  indignités  imaginables.  On  diloit  par-tout 
que  LucuUus ,  à  qui  Cascilius  avoit  de  grandes 
obligations  ,  n'avoit  point  voulu  d'un  bien  ac- 
quis par  des  voies  fî  indignes  ^.  Mais  Atticus 
n'étoit  ni  fl  délicat ,  ni  fi  fcrupuleux. 

'^  Cornel.  Nep.  Ep.  lo.  L.  i.  f  Ep.  il.  L.  r, 
z  Val.  Max.  L.  7.  c.  8. 

3.  Dam  l'agréable  maifon  dont  vous  venc^ 
d'hériter.  ]  In  cedibus  tuis  amœnijfimis.  Ciceron 
l'appelle  ainfi ,  parce  que  la  beauté  de  cette 
maifon  n'étoit  point  dans  les  bâtimens  ,  mais 
dans  les  jardins. 

C'u']us  amœnitas  non  adificio  fed  filva  confia.'* 
"bat.  Cornel.  Nep.  vit.  Attic. 

4.  Ce  que  Curion  vous  a  dit  par  rapport  à  ma. 
maison ,  me  paroit  fort  jufie.  ]  La  maifon  de 
Ciceron  avoit  été  abattue ,  &  Clodius  en  avoit 
confacré  la  place  à  la  liberté.  Atticus  avoit  con- 
féré avec  Curion  pour  faire  déclarer  cette  con- 
fécration  nulle ,  ce  qui  arriva  comme  on  le 
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verra  en  détail  dans  le  Livre  fuivant  *,  Cice- 
ron  laill'e  voir  ici  &  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  ce  Livre -f- ,  combien  fa  chère  niaifoii 
lui  tenoit  au  cœur.  C  etoit  en  effet  une  des 
plus  belles  de  Ronle  j  elle  lui  avoir  fait  beau- 
coup d'envieux  '  ,  Se  l'on  avoit  trouvé  fore 
mauvais  qu'un  nouveau  Noble  habitât  une 
maifon  que  CraHus  avoit  trouvée  trop  belle 
pour  lui  ^  Les  contradidions  que  cette  acqui- 
ntion  lui  avoit  attirées ,  fufKioient  feules  pour 
former  fon  attachement  ;  &  il  efk  d'ailleurs 
aifez  naturel  à  ceux  qui  font  les  Artifans  de 
leur  fortune ,  de  chérir  leur  ouvrage  ,  &  de 
juger  de  fon  prix  par  le  tems ,  les  foins ,  8c  les 
travaux  qu'il  leur  a  coûtés.  *  Ep,  z.-f  Ep.  is  '& 
23.  i  £]?.  5".  /.  4'  '  Omt.  SalUtft.  adfcripta. 

f.  Une  Jl  grande  fucceffion.'j  II  avoit  hérité 
ex  Bodrante  5  c'eft-à-dire ,  des  trois  quarts  du 
bien  de  fon  oncle  ,  cjui  niontoient  à  dix  mil- 
lions de  fcfterces ,  ce  qui  valoir  environ 
930000  liv.  Corn.  Nep,  V.  At. 

6.  ^uant  aux  obligeantes  iyiflances  que  vous 
me  faites  de  difpofer  de  votre  bien.  ]  C'efb  à 
l'occafîon  de  cette  nouvelle  fucceflion  qu'Atti- 
cus  fait  ces  offres  à  fon  ami  3  il  n'avoir  pas  at- 
tendu fî  long-tems  à  lui  ouvrir  fa  bourfe  ,  &  il 
Jui  avoit  déjà  prêté  une  fomme  confidérable. 
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EPISTOLA    XXI. 

T^  Riginta  dies  erant  ipjî ^  ciim 
bas  dciham  litteras  _,  fer  quos 
nuUas  a  vohis  acceperam.  Mihi  ati- 
tem  erat  in  animo  jam  _,  ut  antea  ad 
te  fcripji  j  ire  in  Bpirum  ^  ^  ihiom- 
nem cafum potiffimum  expc tiare.  Te 
oro  ^  ut  ^  fi  quid  crit  _,  quod  perfpi- 
ci  a  s  quaracumque  in  partcr/i  y  quayn 
planiJHrne  ad  me  jcrihas  :  ^  7neo  ^ 
nornine  ^  ut  fcrihis  ^  litteras  j  quibus 
put  ah  i  s  opus  effie  y  ut  des.  Dat.  v% 
Kal.  Novernb. 

•w  m  m^m  K*'î«  ^m^^1^  ^,  w  if<  m 
EPISTOLA    XXII. 

ET  fi  diligenter  ad  me  Quintus 
f rater  ^  Fifo  qu.^  effent  alla 
fcripferant  :  tamen  vellem  tua  te  oc- 
cupatio  noni?npediJ[et  ^  quo  minus  j 
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LETTRE    XXI. 

EN  écrivant  cette  Lettre  ,  je  compte 
qu'il  y  a  un  mois  entier  que  je  n'en 
ai  re^û  de  vous.  Je  fuis  toujours,  comme 
je  vous  l'ai  mandé  ,  dans  la  réfolution 
d'aller  en  Epire  pour  y  attendre  la  dé- 
ciiion  de  mon  fort.  Je  vous  prie  de  me 
marquer  fans  aucun  déguifement  tout 
ce  que  vous  peniez  de  mes  affiiires ,  & 
de  continuer  à  écrire  des  Lettres  en  mon 
nom  ,  comme  vous  le  jugerez  à  propos, 
LeiS.d'Odobrc. 


LETTRE   XXII. 

Quoique  mon  frère  Se  mon  gendre 
m'ayent  écrit  fort  exadement  tout 
ce  qui  s'eft  pafsé  ,  j'aurois  bien  voulu 
néanmoins  que  vos  occupations  vous 
euiïent  permis  de  joindre  à  ces  nou- 
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///"  conftiefii  _,  ad  me  quida^eretur  ^ 
quid  intelliyjres  ^  fcrfcriberes.  Me 
irdhtic  Plancius  liheralitate  fua  re- 
tinet  ^  jamaliquoties  conatum  ire  in 
Epirum.  Spes homlni cfi  in'jcila^ non 
eadem  qu^  mihi  ^  pojfc  nos  una  dece- 
dcre  :  quam  rem  Jïbi  ma^no  honori 
Jjperat  fore.  Sed  jam^  cum  a dv en- 
tare  milites  dicerentur  ^  faciendum 
nobis  erit  ut  ab  eo  difcedanius.  Quod 
cum  faciemus  ^  ad  te  flatim  mitte- 
mus  ^  ut  fcias  ubi  fimus. 

Lentulus  ftio  in  nos  officio  ^  quoi 
d^  re  y  ^  fromijjis  ^  ^  litteris  de^ 
clarat  ^  fpem  nobis  nonnullum  affert 
pompe  a  voluntatis.  .Sape  enim  tîc 
ad  me  fcripfifli  ^  eum  totum  effe  in 
illius  potefiate.  De  Metello  fcripfit 
ad  me  f rater  ^  quantum  fperaret  ^ 
frofeclum  effe  per  te.  Mi  Pompo^ 
ni  pugna  ut  tecum  d/^  cum  meis 
liceat  vivere  ^  ^  fcribe  ad  7ne  om- 
nia.  Premor  cum  luciu  ^  tum  de^ 
fiderio  rerum  oynnium  j,  qua:  mihi  me 
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velles  3  vos  réflexions  3c  vos  conje6tu- 
res.  Plancius  m'a  retenu  juiqu'ici  de  la 
manière  du  monde  la  plus  obligeante. 
Il  s'eft  imaginé  ,  quoi  que  j'aye  pu  lui 
dire  ,  qu'il  recourneroit  à  Rome  avec 
moi ,  &  il  fe  perfuade  que  cela  pour- 
roit  lui  faire  beaucoup  d'honneur. 
Mais  ,  comme  j'ai  appris  qu'il  arrivoic 
ici  des  Soldats ,  il  faut  me  réfoudre  à 
ie  quitter.  Quand  je  ferai  parti ,  je  vous 
ferai  fçavoir  auiïi-tôt  quel  lieu  j'aurai 
choill  pour  ma  retraite. 

Depuis  que  je  me  fuis  alïuré  des 
bonnes  intentions  de  Lentulus  ^  ,  Se 
par  ce  qu'il  promet  de  faire  pour  moi, 
Ôc  par  ce  qu'il  a  déjà  fait ,  je  commen- 
ce à  croire  que  Pompée  eft  véritable- 
ment dans  mes  intérêts  ^  car  vous  m'a- 
vez marqué  plulieurs  fois  qu'il  avoit 
un  pouvoir  abfolu  fur  l'efprit  de  ce 
Conful  défigné.  Mon  frère  m'écrit  que 
c'eft  à  vos  (ollicitations  qu'il  attribue 
tout  ce  que  nous  pouvons  efperer  du 
côté  de  Metellus.  Achevez  ,  mon  cher 
Atticus ,  ce  que  vous  avez  commencé  ; 
que  je  vous  fois  redevable  de  tous  les 
momens  que  je  palTerai  avec  vous  &c 
avec  les  miens.  Dans  l'accablement  où 
je  fuis  3  je  ne  puis  plus  vivre  éloigné  des 
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cariores  femper  fuerunt.    Cura  ut 
V  aie  as. 

By)  y  quod fer  Theffaliamjï  irem 
in  Epirum ,  ferdiu  nihil  eram  audi- 
turus  :  ^  quod  met  fiudiofos  haheo 
Dyrrachinos  y  ad  eos  ferre  xi  ^  cum 
illa  fuperiora  Thejfalonid^  fcripjîf- 
fem.  Inde  cum  ad  te  me  convertam  ^ 
faciam  ut  fcias.  Tuque  ad  me  velim 
omnia  quam  diligentiffime  ^  cuicui- 
modi  funt  _,  fer i bas.  Ego  jam  aut 
rem  ,  aut  ne  J^em  quidem  expeBo. 
Dat.  vi.Kal.  Decemb.  Dyrrachii, 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR  LA  XXIL  LETTRE. 

1,  T  Entulus.  ]  P.  Cornélius  Lentiilus  Spinter 
jL»dé{îgné  Conful  pour  l'année  fuivante.  Il 
avoit  été  Edile  fous  le  Confulat  de  Ciceron , 
&  l'avoit  foûtenu  dans  tout  ce  qu'il  fît  contre 
les  Conjurés  ,  quoique  l'un  des  principaux  fût 
de  fa  niaifon.  Voft  Ycditum  ad  ^Irites»  Salluft» 
Catilin. 

Le  furnom  de  Spinter  lui  venoit  de  fa  ref- 
fcmblance  avec  un  Comédien  qui  le  portoit  *  j 


Livre  III.  Lettre  XXII.  1 1 9 
perionnes  que  j'ai  toujours  chcri  plus 
que  moi-même.  Mandez-moi  tout  ce 
qui  fe  paife  ,  ayez  foin  de  votre  fanté, 

J'avois  commencé  cette  Lettre  àThei- 
falonique,  &c  je  l'achevé  à  Dyrrachium. 
J'ai  pris  ce  chemin  ,  &  parce  que  les 
Habitans  de  cette  Ville  me  font  fort 
afïè6kionnés  ^ ,  3c  parce  que  j'aurois 
été  trop  long-tems  fans  recevoir  des 
nouvelles ,  fi  j'avois  pafsé  par  la  Thelfa- 
lie.  Lorfque  je  partirai  pour  l'Epire  ,  je 
vous  le  ferai  fçavoir.  Je  vous  prie  en- 
core une  fois  de  me  mander  tout  ce  qui 
me  regarde  ,  de  quelque  nature  qu'il 
puilfe  être.  Si  mon  affaire  traîne  encore 
long-tems ,  je  n'en  efpererai  plus  rien. 
Le  ij.  de  Novembre  à  Dyrrachium. 


&  Maiiuce  ^  remarque  que  Ciceron  par  poli- 
telFe  ne  le  lui  donne  jamais.  Ce  farnom  refta  â 
fon  fils ,  &  Ciceron  le  lui  donne  d^ns  ces  Let- 
tres. *  ^^aler.  Max.  L.  9.  c.  is-  ^liu.  L.  7.  ^  AA 
Ep.  I.  L.  i.Fam. 

1.  Les  Habitans  de  cette  Ville  me  font  fort 
nffeôiiontics,  ]  Il  parle  de  Dyrrachium.  Les 
perfonnes  puilîantes  prenoient  fous  leur  pro- 
tedion  ,  non-feulement  des  Particuliers  fous 
le  nom  de  Cliens,  mais  encore  des  Villes  &  des 
Provinces  *,  Telles  étoient  à  l'égard  de  Cice- 
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roiî  la  Sicile  qu'il  ven^rea  des  concufTions  de 
Verres ,  &  Dyrrachium  dont  il  avoit  toujours 

tt  £t  n  £C  2:c  rc  2:{  n  33  ^ }:(  3S  st  £t  s^  !X  i:c  j:t  ^  ^  t:c  ^  stc  n  31 
EPISTOLA     XXII I. 

AJ).  V.  A'^/.  Dccemb.  très  epif- 
toLas  a,  te  acte  fi  j  unam  da- 
tam  A.  2).  viii.  Kal.  Isfov.  in  qua 
me  hortaris  ^  ut  forti  animo  menfcm 
"^anuarium    exJpeHcm  :  eaque  ad 
f£cm  fut  a  s  fertinere  y  de  Lentuli 
fitidio  y  de  Metelli  voluntate  _,  de 
tota  Pompeii  ratione  perfcrihis.  In 
altéra  epiftola  prêter  confuetudi* 
71  em  tuam  diem  non  ad  fer  ibis  :  fed 
fatis  Jïgnificas  tempus  j  le^e  enim  ab 
oBo  Tribunis  plcb.promulgata^fcri* 
bis  te  eas  litteras  eo  ipfo  die  dedijfe^ 
id  efl  A.D.ww,  Kal.  l>Tovemb.  ^ 
qui d  putes  utilitatis  eanipromulyt- 
tionem  attuliffe  fcribis.    In  quo  fi 
jam  hac  noflra  falus  cum  hac  lege 
dejperata  erit  _,  velim  pro  tuo  in 
me  amore  hanc  inanem  meam  dili- 
gentiam  y  miferahilem  potius ^  quam 
inept amputes  :  Jin  eji  aliquid  fpei ^ 

{bûtenu 
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foûtciiu  les  intérêts*  .*  Ep.  t.L.  t., Sue  ton.  Tfb, 
»  £/;.  5.  L.  14.  Fam,  Pro  ?lando. 


LETTRE    XXIII. 

J'Ai  recule  16.  de  Novembre  trois  de 
vos  Lettres.  Dans  la  première  datée 
du  25.  d'06lobre  ,  vous  m'exhortez  à 
attendre ,  avec  courage ,  le  commence- 
ment de  Janvier  *  ,  Se  vous  me  rendez 
compte  de  tout  ce  qui  peut  me  donner 
quelque  efperance,  du  zélé  de  Lentulus, 
des  bonnes  difpofitions  de  Metellus ,  ôc 
de  toutes  les  démarches  de  Pompée. 
Vous  n'avez  point ,  contre  votre  ordi- 
naire,daté  la  féconde  Lettre^mais  vous  y 
fuppléez  en  me  marquant  qu  elle  eft  du 
même  jour  que  la  Loi  des  huit  Tribuns , 
c'eft-à-dire  du  29.  d'Odbobre.  Vous 
me  faites  voir  enfuite  tous  les  avanta- 
ges que  je  puis  tirer  de  cette  Loi  quoi- 
qu'elle n'ait  point  pafsé  *.  Si  le  mauvais 
fuccès  de  cette  première  tentative  a  per- 
du mon  affaire  fans  reflburce  ,  &  que 
tout  ce  que  je  vais  vous  recommander 
ne  puilfe  plus  avoir  de  lieu ,  je  me  flatte 
Tome  IL  F 
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des  operam  tit  majore  àiliy^ntia  foft- 
hac  à  noftris  mapjiratibus  defenda- 
mur. 

Jsfam  ea  veterum  T rihunorum 
fleh.  ro<^dtio  tria  capta  h  a  huit  y 
nnum  de  reditu  meo  _,  fcriptum  in- 
tante.  Jsfihil  enimreftituitur ,  pr^-' 
ter  civitatem  ^  ordinem-.quod  mihi 
fro  meo  cafu  fatis  efl.  Sed  qu^  ca- 
'venda  fuerint  y  ^quo  modo  ^  te  non 
fugtt.  Alterum  caput  eft  tralaticium 
de  inipunitate  ^  fi  quid  contra  alias 
leges  ejus  legis  ergo  fa&um  fit.  Ter^ 
tium  caput  _,  mi  Pomponi  ^  que  confi- 
lio  ^  ^  a  quo fit  incuUatum  vide, 
Scis  enim  Clodium  fanxijje^  ut  vix^ 
aut  omnino  non  poffet  nec  per  Sena- 
tum^  nec  per  populum  infirmari  fua, 
lex.  Sed  vides  numquam  ejfie  ohfer^  • 
vatas  fanîliones  earum  legum  ^  qu^^ 
ahrogarentur.  2Tam  fiid  cjfet^  nu  lia 
f ère  a  brogafi  poffet  :  (ne  que  enim  uL 
laefi  ^  qua:  non  ipfi^tfe  fepiat  diffî- 
ciiltate  ahrogationis )  fied  ^  cum  lex 
abrogatur  ^  illud  ipfum  abrogatur  y 


Livre  III.  Lettre  XXIII.  1 1 j 
que  votre  amitié  vous  portera  plutôt  à 
me  plaindre  qu'âme  blâmer.  Mais  (i  les 
choies  ne  font  pas  entièrement  defefpe- 
rées ,  prenez  garde  ,  je  vous  prie  ,  que 
nos  Macriftrats  me  fervent  mieux  une 
autre  fois. 

Des  trois  Articles  qui  font  compris 
dans  la  Loi  des  Tribuns  de  cette  année , 
le  premier  ,  qui  regarde  mon  retour , 
n  eft  pas  allez  circonftancié  ;  on  fe  con- 
tente de  me  rappeler  &  de  me  rendre 
mon  rang  '  ,  c'eft  quelque  chofe  par 
rapport  à  l'état  déplorable  où  je  fuis  , 
mais  vous  fçavez  bien  ce  qu'il  y  faloic 
ajouter ,  &  dans  quels  termes  il  le  faloit 
faire.  Le  fécond  Article  ne  contient  que 
laclaufe  ordinaire  d'impunité  ^  en  cas 
qu'il  y  ait  dans  cette  Loi  quelque  chef 
contraire  aux  anciennes.  Mais  pour  le 
troifiéme  Article  ,  tâchez  de  découvrir , 
mon  cher  Atticus ,  par  qui ,  &c  par  quel 
deïïèin  il  a  été  inféré.  Vous  fçavez  qu'il 
y  a  dans  la  Loi  de  Clodius  un  Article 
qui  porte  qu'elle  ne  pourra  être  infir- 
mée en  aucune  manière,  ni  par  le  Sénat, 
ni  par  le  Peuple-,  mais  vous  fçavez  auiïi 
qu'on  n'a  jamais  d'égard  à  ces  fortes  de 
défenfes  j  fans  cela  on  ne  pourroit  pref- 
que  abroger  aucune  Loi ,  car  elles  fonc 

F  ij 
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quonon  eamabrogari  oporteat.  IrîoC 
cum  rêvera  ita  Jith  cum  femper  ita 
hahitum  ohfervatumque  fit  ^  o'ito 
TiofiriTrihuni  pleb.  caput pofiuerunt 
hoc  :  Si  quid  in  hac  rogatione  fcri- 
ptum  eft ,  quod  per  leges ,  pleb, 
ve  fc,  hoc  eft  ,  quod  per  legem 
Clodiam  promulgare ,  abrogare , 
derogare  ,  obrogare  ,  S.  F.  fua 
non  liceat ,  non  licuerit ,  quodve 
ei  qui  promulgavit ,  abrogavit , 
derogavic ,  obrogavit  ,  ob  eam 
rem  pœn^  multa:ve  fit ,  E.  H. 

yîtqiie  hoc  in  illis  Trihunis  pleb, 
non  la: débat.  Zege  enim  coUegii  fui 
non  tenebantur  :  quo  major  efl  Juf- 
picio  maliti^  alicujus  ^  cum  id^  quod 
ad  ipfos  7iihil pertinebat  y  erat  au- 
tem  contra  me  ^  fcripferunt  :  ut  novi 
Tribuni  pleb.  (ï  efjent  timidiores  ^ 
multo  maps  febi  eo  capite  utendum 
putarent.  ISfeque  id  à  Clodio  pra^ 
tcrmijjum  efl.  Dixit  enim  in  con- 
cione  A.  D.  m.  Non.  ISfov.  hoc 
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toutes  munies  de  pareilles  claulcs ,  qui 
fe  trouvent  nccellai rement  abrogées 
avec  la  Loi  dont  elles  font  partie.  Ce 
principe  eft  inconteftable  ,  &  il  a  tou- 
jours été  luivi  dans  la  pratique.  Pour- 
quoi donc  a-t'on  mis  dans  la  Loi  de  nos 
huit  Tribuns  ces  paroles  :  Si  cette  Loi 
contient  quelque  chofe  que  les  Loix  ou  les 
Plebis-fcites  ^ ,  cefi-k-dire  la  Loi  Clodia  '^, 
défendent  fous  "peine  de  ppmition  de  propo-^ 
fer  y  fi  elle  eft  contraire  k  qmlqu  avttre  Im  , 
fi  elle  l' abroge  ^  ou  entant ,  ou  en  partie  "^  , 
quoique  cela  foit  défendu  fous  les  mêmes 
peines  ,  on  ne  prétend  point  qu'elle  ait 
d'effet  a  cet  égard.  ^ 

La  punition  dont  il  eft  ici  parlé  ne 
peut  tomber  fur  ces  Tribuns ,  puifque 
la  Loi  de  Clodius  n'a  point  été  propo- 
sée du  confentement  de  tous  fes  Collè- 
gues ^  :  j'appréhende  donc  que  cette 
précaution  ,  qui  leur  étoit  aufti  inutile 
qu'elle  m'eft  contraire  ,  ne  foit  un  pa- 
neau  dans  lequel  on  veuill  e  faire  donner 
les  nouveaux  Tribuns ,  qui ,  s'ils  étoient 
gens  à  fe  laillèr  intimider ,  auroient  plus 
de  raifon  d'inférer  cette  claufe  dans  leui* 
Loi.  Auiïi  Clodius  n'a  pas  manqué  de 
s'en  prévaloir  ;  &:  il  dit  en  pleine  Af- 
i^emblée ,  le  troiiiéme  de  Novembre  , 
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cafite  dejtgnatis  Tribunis  fl.  fr^^ 
fçriptum  effe  quid  liceret  :  tamen  in 
lege  nulla  ejfe  ejufmodi  caput  te  non 
fa /lit.  Quod  fi  ofus  effet  ^  omnes  in 
abrogando  uterentur.  Ut  Ninninm  y 
atit  cetera  s  fuy^rit  invefiiges  velim  : 
^  quis  attulerit'j  ^  quare  ocio  Tri- 
huni  fleb.  ad  Senatum  de  me  re ferre 
TiOn  dubitarint  3  five  fit  ne  quod  ob* 
fervandum  illud  caput  non  putabant  y 
iidem  in  abrogando  tam  cauti  fue- 
Tint  y  ut  id  metuerent  y  foluti  cum 
effent  3  quod  ne  iis  quidem  y  qui  le- 
ge  tenentur  y  efl  curandum. 


Id  caput  fane  nolim  novos  Tri- 
hunos  pie b.  ferre  :  fed perferant  mo- 
do quidlibet  :  capite  y  quo  revoca- 
hor  y  modo  res  conficiatur  ^  ero  con^ 
tentus.  Jam  dudum  pudet  tam  mul- 
ta  fcribere.  T^ereor  enim  y  ne  re  jam 
dej^erata  Icgas  h  ut  h^c  mea  dili- 


Livre  II Î.  Lettre  XXIII.  iiy 
que  cette  claufe  devoit  fervir  de  règle 
&  de  modèle  aux  Tribuns  défigncs  ; 
vous  fcavez  cependant  qu'on  n'en  trou- 
ve point  de  lemblable  dans  aucune  au- 
tre Abrogation  ,  &  c'eft  une  marqua 
certaine  qu'elle  eft  abfolument  inutile. 
Tâchez  donc  de  découvrir  qui  eft  Au-r 
teur  de  celle-ci ,  &  comment  Ninnius 
'^  &  Tes  Collègues  n'en  ont  point  pré- 
vu lesinconveniens  ^  pourquoi  ils  n'ont 
point  fait  de  difficulté  de  propofer  mon 
rappel  au  Sénat ,  contre  les  dcfenfes  ex- 
prelfes  de  la  Loi  de  Clodius  -,  ôc  s'ils 
ont  cru  qu'on  ne  devoit  point  y  avoir 
d'égard  ,  pourquoi  en  abrogeant  cette 
Loi,  ils  ont  pris  des  précautions  "  in- 
utiles, même  à  ceux  qui  ne  ieroient  pas 
exempts  de  l'obferver  ,  comme  ils  le 
font  ? 

Je  ferois  bien  fâché  que  les  Tribuns 
de  l'année  prochaine  inferaifent  cette 
claufe  dans  leur  Loi  ;  mais ,  de  quelque 
manière  qu'elle  foit  conçue  ,  pourvu 
qu'on  la  propofe  de  qu'elle  puiife  paifer, 
je  ferai  trop  heureux.  Ce  n'eil  pas  fans 
quelque  iorte  de  honte  que  je  vous  écris 
là-deifus  une  fi  longue  Lettre  :  Si  mes 
afïàires  font  fans  relTource  quand  vous 
la  recevrez  ,  j'appréhende  qu'on  ne  re- 
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^tntia  mifcrahilis  tibi ,  aliis  irri- 
dcnda  vidcdtur.  Sed  fi  cft  ciliquià 
in  fj^c  y  vide  lc7cm  ,  quam  T .  Fa- 
dio  fcripfit  VifaliLus  .  ca  mihi  fer- 
fLtcct.  Ndm  Scxtivojiri y  quayyi  tu 
tihi  probdTi  [tribis  ^  mi binon  pLtcct. 
Tcrtia  c/I  epijiola  prid.  Id,  No- 
ucmb.  data  :  in  qua  exponis  pru- 
dent cr  (jr  diliz^cntcr  y  quic  jint  ^  qua: 
rem  difiincrc  videantur  ^  dcCraJio  y 
de  Pompeio ,  de  ceteris.  Quarc  oro 
te  ut  fi  qua  fpes  crit  pofje  fi  u  du  s  bo- 
norum  ,  aucforitate  ,  wultitudinc 
comparât  a  rem  confie  i ,  des  opcram 
ut  uno  impetu perfrinz/ftur  '■>  in  eam 
rem  incumbas  ,  cetcrofque  excites. 
Sin  y  ut  ey)  perfjncio  cum  tua  con- 
jcciura  y  tum  etiam  mea ,  ff^ei  nihil 
cft  '■)  oro  ,  obtef/ orque  te ,  ut  Quin- 
tum  fratrem  âmes ,  quem  eyj  mife- 
rum  mifere  pcrdidi  j  ncve  quid  eum 
fatiare  yravtus  confulere  de  fe  , 
cjîiarn  expédiât  fororis  tua:  filio  > 
meum  Caeeronem  y  cui  nihil  mifcllo 
relinquo  pneter  mvidiam  ^  iyio- 
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garde  avec  des  yeux  plus  malins  éc 
moins  compatilîans  que  les  vôtres ,  cet- 
te exactitude  qui  viendroit  après  coup. 
Mais ,  s'il  me  refte  encore  quelqu'efpe- 
rance  ,  je  vous  prie  de  lire  la  Loi  que 
Vifellius  "  a  drefsce  pour  T.Fadius  '^ , 
je  la  trouve  fort  bien  •  pour  celle  de 
5eftius  notre  ami  commun  ,  je  vous 
avouerai  que  je  n'en  fuis  pas  aufll  con- 
tent que  vous. 

Votre  troificme  Lettre  eft  du  douziè- 
me de  Novembre.  Vous  y  expofez  avec 
beaucoup  d'exactitude  &  de  lumière 
tout  ce  qui  peut  retarder  mon  rappel  ^ 
tant  du  côté  de  CraiTùs ,  que  de  celui  de 
Pompée^  &  de  quelques  autres  de  la  mê- 
me faction.  Mais  il  faut  ,  s'il  fe  peut , 
l'emporter  du  premier  effort  -,  fi  le  zélé 
des  gens  de  bien  ,  fi  l'autorité  des  per- 
fonnes  puiifantesne  fufHfent  pas^  il  fau- 
dra fe  fervir  de  gens  armés  "■^■^  travaiilez- 
y  avec  ardeur  ,  infpirez-en  a  tous  mes  a- 
mis.  Mais  fi ,  comm.e  je  l'ai  toujours  crû, 
&  comme  vous  le  lemblez  croire  ,  mes 
efpcrances  font  vaines  ^  je  vous  conjure 
d'aimer  toujours  mon  frère  ,  dont  j'ai 
causé  feul  &  par  ma  faute  tous  les  mal- 
heurs -,  d'empêcher ,  autant  pour  les  in- 
iéréts  de  votre  neveu  que  pour  les  fiens , 
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minidm  nominis  mei^  tuere  quoadpo^ 
teris  5  T erentiam  ^  unam  omnium 
/vrumnofiffzmam  ^  fuftentes  tuis  offi- 
dis.  Ego  in  Epirumproficifcar  :,cum 
frimorum  dierum  nunties  excepero. 
Tu  ad  me  velim  proximis  litteris  ^ 
tit  fe  initia  dederint  ,  perfcrihas. 
Dat.  prid.  Kalend.  Decemb. 


R  EMAR  QUE  S 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 

■ï.  \T  Ous  m' exhorte  x^â  attendre  ,  fans  perdre 
V  courage ,  le  commencement  de  Janvier.  J 
Les  Confuls  défîgnés  entroient  en  Charge  le 
premier  jour  de  ce  mois  ,  &  Lentulus  avoit 
promis  d'agir  aulli-tôt  pour  Ciceron. 

2,  l^ous  me  faites  voir  enfui  te  les  avantages 
■que  je  pms  tirer  de  cette  Loi  quoiqu'elle  n'ait 
point  pafsé,  ]  Ce  fut  un  Tribun  nommé  Elius? 
Ligur  qui  l'empêcha.  Mais  c'étoit  toujours 
beaucoup  que  la  même  année  qu'on  avoic 
exilé  Ciceron ,  &  pendant  que  Clodius  étoic 
encore  en  place  ,  huit  de  Tes  Collègues  fe 
fuflent  déclarés  hautement  contre  lui ,  &  eul- 
fent  fait  voir  par-là  qu'ils  n'avoient  laiilé  paf- 
fer  fes  Loix  injuftes ,  que  parce  qu'ils  auroient 
alors  inutilement  oppofé  aux  armes  à\x  Tribu» 
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qu'il  ne  s'abandonne  au  defeipoir.  Je 
vous  recommande  auffi  l'infortunée  Te- 
rentia  ôc  mon  malheureux  fils ,  à  qui  je 
laille  pour  tout  héritage  un  nom  flétri 
&  odieux.  Je  partirai  pour  l'Epire  quand 
je  fcaurai  ce  que  les  nouveaux  Tribuns 
auront  fait  pour  moi  en  entrant  enChar- 
ge:  je  vous  prie  de  m'en  donner  des  nou^ 
velles  dans  la  première  Lettre  que  vous 
m'écrirez.  Le  dernier  de  Novembre. 


Se  aux  voies  de  fait  ,  les  formalités  de  la  Jus- 
tice &  les  droits  de  leur  Charge. 

5.  Onfe  contente  de  me  rappeler  &  de  me  ren- 
dre mon  rang  ....  mats  vous  [çave^  bie?i  es 
qu'Uy  faloit  ajouter  t  &c.'\  Il  n'y  avoir  pas 
moyen  de  faire  entendre  a  Ciceron ,  que ,  s'il 
croit  une  fois  rappelé  ,  il  lui  feroit  aifé  de 
rentrer  dans  tous  Tes  biens  ,  quoiqu'il  en.  fût 
déjà  convenu,  Epift.  20. 

4.  La  clause  ordinaire  d'impunité.  ]  C'ctoic 
une  Formule  qu'on  mettoit  dans  toutes  les 
Loix.  Elles  s'étoient  (î  fort  multipliées  ,  les 
cent  dernières  années  de  la  République  ,  qu'il 
étoit  difficile  que  dans  celles  qu'on  propofoit  , 
il  ne  fe  trouvât  pas  quelquefois  des  articles 
contraires  aux  précédentes.  Le  Peuple  qui 
aimoit  fort  les  nouvelles  Loix  ,  mettoit  par 
citte  claufe  fes  Ma2;iftrats  à  couvert  des  chi- 
canes  qu'on  leur  auroit   pu  faire. 

f .  Les  Loix  &  les  Plebifcites.  ]  Comme  il 
n'y  a.  rien,  dans  notre  Jurifprudence  qui  répoii- 
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de  au  fens  de  ce  dernier  mot ,  il  n'y  a  aufTi  dan^f 
notre  langue  aucun  terme  qui  y  foit  équiva- 
îent.  La  Loi  étoit  propofée  aux  deux  Ordres 
de  l'Etat  ,  c'eft-à-dire  ,  tant  aux  Patriciens 
qu'aux  Plébéiens  ^  ou  par  un  Préteur  ,  ou  par 
un  Conful ,  ou  par  le  Didateur  3  &  le  Plebif- 
cîtum  étoit  propofé  par  un  Tribun  aux  feuls 
Plébéiens  ^.  Les  Patriciens  ne  furent  point  te- 
nus à  l'obfervation  de  cette  forte  de  Décrets 
jufqu'à  l'an  304.  que  le  Peuple s'étant  retiré  fur 
Je  Mont  Aventin  ,  obtint  par  fes  conventions 
que  le  Vlebifcitum  auroit  force  de  Loi ,  même 
pour  les  Patriciens,  j-  Ce  qui  fut  confirmé  l'an 
414.  parle  Didateur  Q.  Publilius  Philo  '  &ran 
4^8.  par  Q^Hortenfîus  aufli  Dietateur^.  Les 
Patriciens  ne  s'afTuj étirent  entièrement  à  ol>- 
fèrver  les  Décrets  propofés  par  les  Tribuns 
qu'après  cette  dernière  confirmation  j  Se  de- 
puis on  coinprit  fou  vent  fous  le  nom  de  Loi 
les  Plébiscita ,  &  même  les  Décrets  nommés 
Trivilegia ,  &  on  les  nommoit  tous  indifférem- 
ment Rogatio  "^  parce  qu'on  les  propofoit  au 
Peuple  en  cette  forme  ^  Velitis  jubeat/s  jQuiri^ 
tes  5  &  le  Peuple  les  approuvoit  par  ces  paroles^ 
Vtf  Rogas.  *  Aulu-Gel.  L.  15-.  c.  17.  f  L^'^^»  D, 
1.  L.  3.  ^  LJv.  D.  I.  I.  8.  ?  Plm.  L.  16.  c.  10. 
Dion.  Halicarn.  L.  1 1 .  *  Aulu-Gel.  L.  10.  c.  20. 
^.  Ceft-à-din  ,  U  Loi  Clodia.  ]  Cette  Loi 
devoit  régulièrement  être  appellée  Fo'nteia  , 
parce  que  Clodius  avoir  été  adopté  par  Fon- 
teius ,  &  que  dans  les  ades  publics  on  mettoit 
toujours  le  nom  de  la  famille  dans  laquelle  le 
Magiftrat  étoit  pafTé  par  adoption  -,  mais  les 
Tribuns  appellent  celle-ci  la  Loi  Clodia  ,  parce 
que  Clodius  s'étoit  fait  émanciper,  &  qu'il 
avoit  repris  fon  premier  nom  *.  Je  croirois: 
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même  volontiers  avec  Briiraniiis  ,  que  ces  pa- 
roles hoc  efi  quod  per  legem  Clodiam  font  de 
Ciceron  ,  qui  vouloit  faire  fentir  la  contradic- 
tion dans  laquelle  tombaient  les  Tribuns  en 
confervanr  par  cette  claufe  à  la  Loi  de  Clodius 
toute  fa  force,  Ciceron  n'avoir  garde  d'appe- 
ler cette  Loi  Fotiteia  ,  car  il  foûtint  toujours 
que  l'adoption  de  Clodius  par  Fonteius  étoic 
nulle.  *  Vro  domo  :  Tu  neque  Fonteius  es  qui  ejjè 
debebas-i  &  C.  feq.  adoptatum  îmancipari  fta- 
tim  ne  fit  ejus  fiUus  qui  adoptarit. 

7.  Si  elle  eft  contraire  à  que Iqu' autre  Loi  j 
fi  elle  l'abroge  ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie.  ]  Ab- 
rogare  ,  c'eft  caifer  une  Loi  ;  Dcrogare  ,  c'effc 
n'y  avoir  point  d^égard  dans  quelque  chef ,  en 
abolir  une  partie  ;  8c  Obrogare  ,  c'eft  en  faire 
une  nouvelle  diredement  contraire  à  quel- 
qu'autre. 

%.  On  ne  prétend  point  qu'elle  ait  d'effet  à, 
cet  égard.  ]  E.  H.  L.  N.  R.  ce  font  les  Let- 
tres initiales  de  ces  mots  ,  ejus  hac  tege  nihtlufTi 
rogatur.  Et  S.  F.  Sine  fraude. 

9.  La  punition  dont  il  efl  ici  parlé  ne  peut 
tomber  fur  ces  Tribuns ,  puifque  la  Loi  de  Clodius 
n*a  point  été  proposée  du  confentement  de  tous 
fes  Collègues.  ]  Il  ne  faloit  que  roppofîtion 
d'un  feul  Tribun  pour  empêcher  une  Loi  de 
palîèr.  Mais  lorlque  celui  qui  la  propofoit  avoit 
une  facl:ion  trop  puiflante  ,  &  qu'il  fe  fervoic 
de  voies  de  fait  comme  fit  Clodius  ,  les  Tri- 
buns obligés  alors  de  céder  à  la  violence  , 
étoient  toujours  en  droit  d'en  propofer  l'abro- 
gation. Mais  lorfque  leur  confentement  n'a- 
voit  pas  été  (împlement  tacite  ,  &  qu'ils 
avoient  eu  quelque  part  à  la  publication  de 
la  Loi ,  ils  ne.  pouvoieni:  plus  en  pourfuivie  . 
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l'abrogation.  Le  confcntement  unanime  des 
Tribuns ,  s'appeloit  Collegn  coitw  :  Pro  Domo. 
Collegia  medws  fidms  Tribunorum  plebis  to^ 
ta  reperiCfitur ....  qu£  coeant  ?  &c.  &  dans 
ce  cas  tenebantur  le'ge  Collegn  fm  ?  comme 
parle  ici  notre  Auteur.  Cette  Remarque  Tervi-^ 
ra  pour  cet  autre  pailage  de  la  même  Lettre. 
Ut  metuerent  foluti  cum  effcnt ,  quod  ne  ils 
quidem  qui  Icge  tenentur ,  ?ion  cfi  curandum* 

lo  Ninnitis.  ]  C'cft  le  Tribun  dont  nous 
avons  parle  dans  la  troifiéme  Remarque  fur  la. 
quinzième  Lettre.  Il  eft  appelé  Mammius 
dans  plufieurs  Oraifons  de  Ciceron  *  mais  les 
meilleurs  Manufcrits  ont  Ninnius.  On  lit 
de  même  dans  la  feiziéine  Lettre  du  dixième 
Livre,  &  Dion  '  l'appelle  L.  Ninnius  Qua- 
dratus.  *  Voft.  rcd.  m  [en.  Pro  Scfijo.  Pra 
Domo  '  L-  38. 

II.  Pourquoi  en  abrogeant  cette  Loi  ils  ont 
fris  des  précautions  ,  &c.  Il  me  femble  que 
les  Tribuns  pouvoient  répondre  qu'en  abro-» 


EPISTOLA   XXIV. 

AWtea  cum  ad  me  fcripfîjTetis  > 
vefiro  confcnfu  ConfuUimprO" 
vincias  ornât  as  effe  5   et  fi  ver  char 
quorfum  id  cafurum  effet  ^  tayncrr 
j^erabam  vos  aliquid  aliquando  vi-*, 
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géant  la  Loi  particulière  de  l'éxil  de  Ciceron  , 
ils  avoicnt  ajoute  cette  claiifc  pour  faire  en- 
tendre qu'ils  ne  prétendoient  point  infirmer 
en  aucune  manière  la  Loi  générale  dont  la  fé- 
conde n'étoit  qu'une  fuite  ,  &  à  laquelle  Ci- 
ceron lui-même  avoir  fi  fort  recommandé 
qu'on  ne  touchât  point.  V.  U  Rem.  7.  fur 
la  L.  If. 

12.  Vt[ellius.  ]  C'eflle  C.  Vifellius  Varro 
Aculeo  dont  nous  avons  parlé  dans  la  cinquiè- 
me Remarque  fur  la  quinzième  Lettre. 

iT,.  T. Fadius.']  Défigné  Tribun  pour  l'an- 
née fuivante.  Il  avoit  été  quefteur  de  Cice- 
ron pendant  fon  Confulat. 

14.  Il  faudra  je  fervir  de  gens  armés.  ] 
Ciceron  apprehendoit  que  Clodius  ,  après  être 
forti  de  Charge  ,  ne  gardât  toujours  cette  trou- 
pe de  gens  de  main  qui  l'accompagnoient  par 
tout ,  *  &  il  croyoit  qu'on  ne  devoit  point 
faire  de  difficulté  de  fe  fervir  comme  lui  de 
voies  de  fait.  *  Ep.  4.  ^-  i.  JQj  Fr, 
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OUand  vous  m'écrivîtes  que  c'écoic 
de  votre  confentcment  qu'on  avoit 
reolé  l'état  ^  des  Provinces  des  Confuls 
défignés ,  quoique  j'apprehendaiTe  que 
cela  n'eût  de  mauvaifes  fuites ,  je  crus 
néanmoins  que  vous  avie^  eu  des  rai- 
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dijfe  prudentius  :  fofieaquam  mihi 
^  àicium  efl   ^  fcriptum  ^  vehe- 
menter  confïlium  veflrum  reprehen- 
di  y  fiim  graviter  cornmotus  3  quoà 
iUa  ipfa  fpes  exi<iua  ^  qu.^  erat  y 
videtur  cjfe  fubLita.  Jsfam  fi  Tri^ 
huni  pi.  nobis  fuccenfent ,  qu^  po^ 
teft  fpes  effe  /  ac  videntur  jure  fuc- 
cenfere  :  cum  ^  expertes  confiliifue- 
rint  3  qui  caufjam  noflram  fufcepe- 
Tant  5  ^  noflra  conceffione  omnem 
vim  fui  juris  amiferint  :  pr^fertim 
cum  ita  dicant  ^  fe  noflra  catifia  vo- 
luijje  fuam  poteftatem  ejfe  de  Con- 
fulihus  ornandis  ^  non  ut  eo s  impe di- 
rent y  fed  ut  ad  nojîram  catiflfam  ad- 
jungerent.  Jsfunc  fi  Con flûtes  a  nobis 
ail eni ores  èflfe  velint  ^  pvjfle  id  libère 
facere  :  fin  ve lient  noflra  cauffa^nihil 
poflfe  fle  invitis.  N'amquod  fcribis  y 
ni  ita  nobis  placuifiet  ^  illos  hoc  idem 
fer populum  affecuturosfuiflfe  5  invi- 
tis Tribunis  pleb.fieri  yiullo  modopo- 
tuit.  Ita  V  ère  or  ne  ^fludia  Tribu- 
norum  amiferimus  :  é"  fiftudia  ma^ 
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Tons  &c  des  vues  dans  lefquelles  je  ne 
pouvois  pénétrer.  Mais  depuis  qu'on 
m'a  dit  Se  qu'on  m'a  mandé  que  tout 
le  monde  vous  condamne ,  je  luis  in- 
confolable  d'avoir  perdu  par  cette  faute 
la  foible  efperance  qui  me  reftoit.  Car 
enfin  quelle  relfource  aurai-je  encore 
fi  les  Tribuns  du  Peuple  font  choqués 
contre  nous  ?  &  n'ont-ils  pas  fujet  de 
l'être  ?  on  ne  les  a  pas  feulement  con- 
fuites  ,  eux  qui  fe  font  déclarés  pour 
moi  fi  ouvertement  ;  &c  nous  avons 
foufïèrt  qu'on  leur  ôtât  toute  la  part 
qu'ils  dévoient  naturellement  avoir  à 
cette  afEiire  ^.  Ils  difent  de  plus ,  que 
s'ils  ont  fouliaité  que  les  Confuls  eulfent 
befoin  d'eux  ,  c'étoit  afin  de  les  mettre 
dans  mes  intérêts  en  les  fervant  ;  que 
les  Confuls  n'ayant  plus  perfonne  à 
ménager  ,  pourront  fans  rien  bazarder 
m'être  contraires ,  Se  que  s'ils  font  bien 
intentionnés  ,  ils  ne  peuvent  rien  pour 
moi  que  de  concert  avec  les  Tribuns. 
Nous  aurions  ,  dites-vous  ,  refusé  en 
vain  notre  confentement  ;  ilsfe  feroient 
adrefsés  au  Peuple  ,  &c  ils  auroient  ob- 
tenu ce  qu'ils  demandoient  '  ;  mais  que 
pouvoient-ils  obtenir  malgré  ces  mêmes 
Tribuns'^?  J'appréhende  donc  que  la 
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néant  ^  vinclum  illud  adjungendo-^ 
rum  ConfuluîYi  amijfum  fit. 

Jlccedit  illud  non  parvum  incom- 
modum  _,  quod gravis  illa  opinio  ^  ut 
quidem  ad  nos  ferferchatur^  Sena^ 
tum  nihil  decernere  antequam  de  no- 
bis  actum  effet ,  ajniffa  eft;  3  fr^fer- 
tim  in  ea  cauffia  ^  qua  non  modo  ne- 
ceffaria  non  fuit  ^  fed  etiam  inufita- 
ta  ac  nova.  JSFeque  enim  umquam 
arhitror  ornatas  effe  provincias  de- 
fignatorum  :  ut ^  cumin  hoc  illa con- 
fi:antia  ^  qua  erat  rnea  cauffa  fuf- 
cepta  ^  imminuta  fit  ^  nihil  jampo fi- 
fit  non  decerni. 

lis  j  ad  quos  relatum  efl  ^  amicis 
placuiffe  non  mirum  fît.  Erat  enim 
difficile  re périr c  ^  qui  contra  tant  a 
commoda  duorum  Confiulum  palam 
fententiam  diccrct.  Fuit  omnino  dif- 
ficile non  ohfiqui  vel  amiciffîmo  ho- 
mini  Lentulo  ^  velJS/Letello  ^  qui  fi- 
multatcm  humanif[îme  d.eponeret. 
Sed  vereor  ne  hos  tamen  tenere  po- 
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bonne  volonté  de  ces  derniers  ne  foie 
refroidie  ;  &c  quand  elle  ne  le  feroic 
pas  ,  nous  leur  avons  toujours  ôtc  le 
moyen  le  plus  infaillible  pour  s'alFureL' 
des  Confuis. 

Un  autre  inconvénient  qui  n'eft  gue- 
jres  moins  confiderable  ,  c'ell  que  cette 
déclaration  fi  importante  que  le  Sénat 
avoit  faite  ,  qu'il  ne  délibéreroit  fur  au- 
cune afïaire  qu'après  que  la  mienne  au- 
roit  pafsé ,  perd  toute  fa  force  depuis 
qu'on  en  a  réglé  une  qui  non  feulement 
n'étoit  pas  néceifaire  ,  mais  qui  étoit 
même  fans  exemple  ;  car  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  jamais  réglé  l'Etat  des  Provin- 
ces des  Confuis  défignés.  Maintenant 
qu'on  s'eft  relâché  fur«^tte  réfolution 
qu'on  avoit  prife  en  ma  faveur ,  on  y 
aura  d'égard  qu'autant  qu'on  le  voudra. 

P'un  autre  côté  ,  je  conçois  bien  les 
raifons  qui  ont  déterminé  ceux  de  mes 
amis  dont  on  a  pris  confeil  j  il  étoit  dif- 
ficile de  trouver  quelqu'un  qui  voulût 
fe  déclarer  contre  un  Décret  ii  avanta- 
geux aux  deux  Confuis.  L'on  ne  pou- 
voit  gueres  d'ailleurs  fe  difpenfer  d'a- 
voir des  égards  ,  &  pour  Lentulus  qui 
a  toujours  été  dans  mes  intérêts,  &  pout 
Metellus  qui  m'a  facrifié  avec  tant  ào 
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tuerimus  ^  Trihunos  ;pL  amiferimus. 
Jtl^c  res  qucmadmodum  ccciderit , 
(^  tôt  a  res  quo  loco  fit  ^  velim  aâ  me 
fcribas  3  (^  ita  ut  infiituifii.  ISfam 
ifta  Veritas  ^  etiam  fi  jucîinda  non 
efl  j  mihi  tamen  yata  efi,  Dat, 
un.  Id.  Deccmb. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR   LA    XXIV.    LETTRE. 


I,  C^  Ue  c'étoit  de  votre  coufe?itement  qu'on 
V^  avoit  réglé  l'état  des  'Provinces  des  Con^ 
fuis  déj'gm's.  ]  Co/ifttlum  Vrovincias  or;iata$  ejfe. 
Voilà  un  de  ces  t^ifcies  qu'on  ne  peut  rendre  en 
François  que  fort  improprement ,  parce  que 
nous  n'avons  point  d'ufage  qui  répond  à  celui 
qu'il  exprime.  Ornare  Vrovincias  ,  c'étoit  don- 
ner à  ceux  qui  étoient  nommés  pour  les  gou- 
verner ,  des  troupes ,  des  Officiers ,  de  l'ar- 
gent. Comme  tout  cela  n'étoit  point  fixé  ,  les 
Magiftrats  à  qui  les  Provinces  étoient  échues  , 
pouvoient  à  proportion  de  leur  crédit  obte- 
nir plus  ou  moins  d'agrémens.  La  Cilicie  étoic 
échue  à  Lentulus ,  &  l'Efpagne  à  Metellus 
Nepos. 

1.  nous  avons  foufirt  qu'on  leur  ôtât  toute  la, 
part  qu'ils  dévoient  naturellement  avoir  à  cette 
affaire.  ]  Ordinairement  les  Confuls  ne  ti- 
roient  leurs  Provinces  au  fort  qu'après  qu'ils 
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géncrofité  tous  les  redèntimens.  J'ap- 
préhende néanmoins  que  nous  n'ayons 
aliéné  les  Tribuns  ,  3c  que  les  Conluls 
ne  nous  manquent.  Ecrivez-moi  ,  je 
vous  prie  ,  comment  cette  afKure  aura 
tourné  ,  &  en  quel  état  font  toutes  les 
miennes  :  mais  continuez  comme  vous 
avez  commencé ,  ne  me  déguifez  rien  -, 
je  fuis  bien  aife  d'avoir  des  nouvelles 
certaines  lors  même  qu'elles  font  fà- 
cheufes.  Le  10.  de  Décembre. 


étoient  entrés  en  Charge  ;  8c  comme  les  Tri- 
buns y  entroient  trois  femaines  plutôt  ,  on 
auroit  eu  befoin  d'eux  en  cette  occafîon  fi  l'on 
avoit  fuivi  la  coutume. 

3.  Ils  fe  feroient  adrepés  au  Peuple  &  ils  au- 
raient obtenu  ce  qu'ils  demandoient.  ]  Quoique 
les  affaires  des  Provinces  fe  reglafFent  ordinai- 
rement dans  le  Sénat  ,  le  Peuple  avoit  aufïi 
droit  d'en  connoître  ,  &  lui  feul  donnoit  aux 
Gouverneurs  le  pouvoir  de  commander  des 
Armées. 

4.  jQue  pouvoient-ils  obtenir  malgré  ces  me-, 
pies  Tribuns?  ]  C'eft  que  fî  l'on  avoit  porté  cet- 
te affaire  devant  le  Peuple ,  elle  n'auroit  pas 
pu  être  réglée  avant  que  les  Tribuns  défi- 
gnés  entrauent  en  exercice. 

S.jQ^ue  les  Confuls  ne  nous  manquent,']  Ce 
foupçon  ne  tombe  que  fur  Metellus.  V,  la  4, 
Let,  du  f.  L.  ad  Fam. 
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EPISTOLA    XXV. 

POft  tuum  difcefjum  littera  mihi 
Roma  allais  funt  ^  ex  quibus 
ferfpicio  nohis  in  hac  calamitate 
tabefcendum  ejfe  :  neque  enim  3  (feâ 
bonam  in  fartem  accipies  )  fi  uUa 
fpes  Jaluti  noflr^  fuheffiet  ^  tu  fro 
tuo  amore  in  me  hoc  tcmpore  difcef- 
fijjes.  Sed  ne  ingrat i  ^  aut  ne  omnia, 
velle  nobifcum  una  interire  videa- 
rnur  ^  hoc  omitto  :  ilhid  abs  te peto  y 
des  operam  ^  id  quod  7nihi  affirma  fi 
ti  ^  utte  ante  KaL  Jan.  ubicumque 
ermus  ^  fiftas. 

EPISTOLA    XXVL 

Lltter^  mihi  a  Quint o  fratre 
cum  S  C.  quod  de  me  efl  fiaiium 
<illata^  fiunt.  Mihi  in  animo  efl  legum 
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LETTREXXV- 

DEpuis  que  vous  êtes  parti  de  Rome, 
j'ai  reçu  des  Leitres  qui  me  font  ju- 
ger que  mes  malheurs  dureront  autant 
que  ma  vie.  En  effet  (  je  vous  prie  de 
prendre  en  bonne  part  ce  que  je  vais 
vous  dire)  s'il  me  relloit  encore  quelque 
reirource  ,  m'aimant  autant  que  vous 
m'aimez,  auriez-vous  jamais  quitté  Ro- 
me dans  la  conjoncture  préfente.  Mais 
je  n'en  dirai  pas  davantage  ,  de  peur  de 
paroître  ingrat  ou  injufte  jufqu'à  vou- 
loir que  tout  le  monde  fe  facrifie  pour 
moi  &c  avec  moi.  Je  vous  prie  feule- 
ment de  venir  ,  comme  vous  me  l'avez 
promis ,  me  trouver  avant  Janvier. 

LETTRE    XXVI. 

Î'Ai  reçu  des  Lettres  de  mon  frère 
avec  le  Décret  qu'on  a  fait  en  ma 
faveur,  j'attendrai  qu'il  foit  confirma 
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lationemexJpeHare  h   ^ fi obtreiia- 
hitur  y  utaratdioritate  Senatus  ^  ^ 
fvtius  vit  a  quam  fatria  carebo .  Tu 
quafo  feftina  ad  nos  venire. 


REMARaUES 

SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

I .  T  *  Attendrai  qu'il  [oit  confirme  par  une  Loi.  ] 
1  Les  Décrets  du  Sénat  ne  pouvoient 
avoir  force  de  Loi  à  moins  qu'ils  n'euffent  été 
confirmés  par  le  Peuple  fur-tout  lorfc^u'il  s'a- 
giffoit  d'abroger  une  autre  Loi. 

z.  Sur  la  feule   autorité  du  Sénat  j'irai  k, 
Rome  5  &c:  ]  Le  Sénat  avoit  déclaré  ennemis 

EPI  STOL  A   XXVIL 


EJT  tuis  litteris  ^  ^  ex  re  ipfa 
nos  funditus  ferijje  video.  Te 
oro  ut  y  qui  bus  in  rébus  mei  tui 
indigebunt  ^  nofiris  miferiis  ne  de-- 
fis.  Ego  te  ut  fçribis  cita  vi- 
de bo, 

pat 
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par  une  Loi  '  ;  mais  fi  l'on  ne  peut  l'ob- 
tenir ,  je  palîèrai  outre  ;  ôc  (ur  la  feule 
autorité  du  Sénat ,  j'irai  à  Ronae  oppofer 
la  force  à  la  violence  ,  prêt  à  mourir 
plutôt  que  de  vivre  éloigné  de  ma  Pa- 
trie. 


de  la  République  ceux  qui  s'oppofcroicnt  au  re- 
toui:  de  Ciccroii  ;  il  lui  permettoit  même  de  re- 
venir ,  fans  attendre  la  Loi  de  fon  Rappel ,  en 
cas  que  fes  ennemis  fe  ferviflent  de  voies  de 
fait  pour  empêcher  qu'elle  ne  palfât.  Pofi  rcd. 
in  Sc/i. 

LETTRE     XXVII. 

Z/'*^^  D  C  X  C  V  L  fous  le  Confulat  de 
Lentulus  &  de  Metelhts. 

IE  juge  ,  &  par  ce. que  vous  mje  man- 
dez ,  &  par  la  manière  dont  mes  af- 
faires tournent ,  c|u'elles  ne  fe  rétabli- 
ront jamais  ''■.  Je  vous  prie  d'accorder 
à  ma  famille  tous  les  fecours  dont  elle 
aurabefoin  dans  l'état  déplorable  où  je 
la  laiiïe.  Je  compte  de  vous  voir  au 
premier  jour  comme  vous  me  le  faites 
efperer. 

Tome  IL  G 


lj^6  Rfm.  sua  LA  XXVII.  Lettre. 


REMARCLUES 

SUR  LA  XXVII.  LETTRE. 

*  /^^\y^  J^^s  affains  ne  fe  rétabliront  jamais.  ] 
V^Lentulus  apnt  propofé  au  Sénat ,  dès  le 
piea:!itfr  de  Janvier  ,  le  Rappel  de  Ciceron  ,  un. 
Tribun  nomme  Serranus  s'y  oppofa  d'abord  j 
prefTé  enfuitc  par  les  inftances  des  amis  de  Ci- 
ceron ,  &  voyant  les  efprits  fort  échauffés ,  il 
demanda  à  l'Ailemblée  qu'on  lui  donnât  juf^ 
qu'au  lendemain  matin  pour  fe  déterminer*  , 
Clodius  qui  l'avoir  gagné  à  force  d'argent ,  lui 
en  donna  encore  pour  le  faire  demeurer  ferme  j 
5c  cette  oppofition  fut  fuivie  de  tant  d'autres 
incidens ,  que  malgré  le  zélé  de  Lentulus  >  & 
le  pouvoir  de  Pompée ,  Ciceron  ne  fut  rappelé 
que  fept  mois  après.  Ces  délais  le  fai (oient 
defefperer  d'une  affaire,  dont  il  avoit  crû  que 
la  première  tentative  décideroit  *. 

*  ?ofi  rtd.  in  Sen*  &  ad  pintes.  Pro  Domo, 
Pro  Sextio.  Ep.  z.  I.  4.  ^  Ep.  ii.  &  2,}.  h.  Ub» 
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LETTRE      L 

LAN  DC  XCVI.  SOVS   LE 

Consulat   de  Lemulus  Spinthcr   &  de 
jifetellus  Nepos.  De  Rome  en  Grèce. 

E'  S  que  j'ai  ccé  arrivé  à' 
Rome ,  &  qu'il  s'eft  préfen^ 
!  te  une  voie  fure  pour  vous 
i  écrire ,  j'ai  crû  devoir  avant 
toutes  chofes  me  réjouir  avec  vous  de 
mon  retour.  Car,  pour  vous  parler  na- 
turellement ,  lorfque  j'eus  befoin  de  vos 
confeils,  vous  manquâtes  aufïï-bien  que 

G  iij 
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nec  frudentiorem  _,  quam  me  ipfum  : 
Tiec  etiam  fro  fr^terita  mea  in  te 
chfervantia  nimïum  in  cuftodia  fa- 
lutis  mea  diligentem  ^  eundemque 
te  _,  qui  primis  temporibus  erroris 
nofiri  ^  aut potins  furoris  particeps  ^ 
^  falf  timoris  focius  fuiffes  ^  acer- 
bijjîme  difcidium  noflrum  tulijje^plu- 
rimumque  opéra  _,  ftudii  ^  diligen- 
tia  y  laboris  ad  conficiendum  redi- 
tum  meum  contuliffe.  Itaque  hoc  ti- 
bi  vere  affirmo  3  in  maxima  lati- 
tia  y  ^  exoptatiffîma  qratulatione 
'unum  ad  cumulandum  qaudium  cou- 
JpeEtum  3  aut  potius  complexum 
mihi  tuum  defuiffe  j  quemfemel  na- 
ilus  numquam  dimifero  :  ac  ^  nifi 
etiam  pratermijfos  fruHus  tua  fua^ 
njitatis  prateriti  temporis  omnes 
exegero  ^  profeHo  hac  rejiitutione 
fortuna  me  ipfe  non  fatis  dignum 
iudicabo. 

2<fos  adhuc  in  noftro  flatu  ,  qiiod 
difuillime  recuperari  poffe  arbitra- 
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moi  de  réfolution  &  de  prudence  ;  il  me 
parue  même  que  vous  ne  travaillaffiez 
pas  à  me  fauver  avec  autant  d'atdeur  , 
4]ue  '  l'attachement  inviolable  que  j'ai 
toujours  eu  pour  vous ,  fembloit  le  mé- 
riter. Mais  u  vous  vous  laifsâtes  abufer 
comme  moi ,  ii  mes  vaines  terreurs ,  fi 
les  faulfes  allarmes  qu'on  me  donna  , 
palîerent  jufqu'à  vous  ,  vous  ne  fûtes 
que  trop  puni  de  cette  faute  par  l'afflic- 
tion que  mon  éloîgnementvous  a  eau- 
fée,  &  vous  le  réparâtes  auiTi-tôt  en  vous 
employant  pour  moi  avec  tout  le  foin 
êc  tout  le  zélé  polTibie.  Je  puis  donc 
vous  afsûrer  que  dans  le  plus  fort  de  ma 
joie  5  lorfque  j'ai  vu  tous  nos  Citoyens 
la  partager  avec  moi ,  j'ai  toujours  fenti 
qu'il  me  manquoit  pour  être  heureux  , 
de  vous  voir  &  de  vous  embraifer.  Si  je 
puis  une  fois  avoir  ce  plailir ,  je  le  goû- 
terai fans  celfe  ;  &  fî  je  ne  me  dédom- 
mage avec  intérêt  de  tout  ce  que  notre 
réparation  m'a  fait  perdre  de  douceur 
3c  d'agrément ,  je  croirai  que  la  fortune 
ne  m'a  pas  jugé  digne  d'un  tel  bon- 
heur ,  Se  qu'elle  ne  m'a  été  favorable 
cju'àdemi. 

J'ai  recouvré  beaucoup  plutôt  que  je' 
ne  l'efperois ,  ôc  bien  plus  facilemenc 

G  iiij 
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ti  fumus  j  fplendorem  noflrum  illum 
forenfem  ^  ^  in  Senatu  auBorita- 
tem  ^  ^  afud  viros  honos  gratiam 
magis  ^  quam  optaramus  ^  confecuti 
fumus.  Inre  autem  familiari  ^  quai 
queynadrnodumfracta  ^  dtffipata^  di- 
rep-ta  fit  non  ignoras  ^  valde  laho- 
ramus  :  tuarumque  non  tamfaculta- 
tum  _,  quas  eqo  noflras  cjle  judico  _, 
quam  confiliorum  ad  coUigendas  ^ 
conflituendas  reliquias  nofiras  indi- 
gcmus  3  nunc  ^  etfiomnia  aut  fcripta 
effe  a  tiiis  arhitror^  aut  etiam  nuntiis 
ac  rumore  perlata  ^  tamen  ea  infi:ri- 
ham  brevi  ^  qua  te  puto  potifjîmum 
ex  7neis  litteris  velle  cognofcere. 

Pridie  JSlonas  Sext.DyrrachiofuM  ~ 
frofecius^  ipfo  illo  die  quo  lex  eft  lata 
de  nobis,  Brundifïum  veni  Nonis 
Sext.  ihi  mihi  Tulliola  inea  fuit  * 
pra^fto  natali  fuo  ipfo  die  ^  qui  cafu 
idem  natali  s  erat^  Brundifina  co- 
lonie; j  ^tua^  vicinal  Salutis.  Qtue 
res  animadverfa  a  multitudine ^fum- 
ma  Brundifinorum  gratulatione  ce- 
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que  je  ne  l'ofois  efperer ,  la  iuperiorité  , 
le  crédit  ôc  l'eflime  que  j'avois  avant  ma 
difgrace  ,  dans  le  Barreau  ,  dans  le  Sé- 
nat ,  Se  panni  tous  les  bons  Citoyens. 
Mais  pour  mes  biens ,  qui ,  comme  vous 
fçavez  ,  ont  été  en  proie  à  Tavarice  Se 
à  la  firreur  de  mes  ennemis  ,  il  ne  me 
fera  pas  li  aisé  d'en  fauver  les  refies ,  Se 
d'en  réparer  les  ruines.  J'aurai  plus  be- 
foin  pour  cela  de  vos  confeils  que  de 
votre  bourfe  ,  dont  je  crois  néanmoins 
que  je  puis  dilpofer.  On  vous  a  mandé 
fans  doute  tout  ce  qui  s'eft  pafsé  à  mon 
retour  ,  ou  le  bruit  public  en  aura  porte 
les  nouvelles  jufqu'à  vous  j  je  vais  ce- 
pendant vous  écrire  en  peu  de  mots 
quelques  particularités  que  vous  ferez 
bien  aife  d'apprendre  par  moi-même. 

Je  partis  de  Dyrrachium  le  4  d'Août, 
le  jour  même  qu'on  publia  le  Décret  de 
mon  Rappel.  J'arrivai  le  lendemain  à 
Brindes  où  ma  fille  m'attendoit  -,  Sc'û  fe 
trouva  que  c'étoit  le  jour  de  fa  naiilànce, 
celui  de  la  fondation  de  la  Colonie  de 
cette  Ville  ,  &  celui  de  la  Dédicace  du 
Temple  du  Salut  ^  auprès  duquel  vous 
logez.  Le  Peuple  fit  cette  remarque  Se 
m'en  félicita  avec  de  grandes  démonf- 
tracions  de  joie.  Le  huitième  du  même 
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lehrata  efi.  Ante  diem  v  i .  Id.  Sext, 
coyfiovi  j  cum  Brundifii  effem  ^  lit- 
teris  Quint i  fratris  ^  mirifico  ftudio 
omnium  atatum  atque  ordinum  ^  in- 
credihili  concurfu  Italie  ^  legem  co- 
mit  a  s  centuriatis  ejfe  perlât am.  In-* 
de  à  Brundi finis  honeftiffîmis  orna- 
tus^  iter  itafeci  \  ut  undique  ad  me 
cumyratulatione  legati  convenerint. 
jid  Urbem  ita  veni  ^  ut  nemo  uUius 
ffrdinis  homo  nomenclatori  notusfue- 
rit  y  qui  mihi  ohviam  non  venerit  _, 
fréter  eos  inimicos  ^  quihus  idipfum 
non  liceret  aut  diffîmulare  ^  aut  ne- 
^are.  Cumvenijfem  ad  portam  Ca- 
fenam  y  gradus  templorum  ah  infima 
flebe  completi  erant  :  a  qua  plauft> 
maximo  cum  efi  et  mihi  gratulatio  Jï^ 
gnificata  ^  Jtmilis  ^frequentia  _,  ^ 
flaufus  me  ufque  ad  Capitolium  ce- 
lehravit  :  in  f croque ^^  i7î  ipfo  Capi- 
tolio  miranda  multitude  fuit.  Poftri^ 
die  in  Senatu^quifuitdiesJSfon.  Sep-^ 
temhris  Senatui  yratias  egimus. 

£o  biduo  cum  effet  annon^fumm4. 
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mois  je  reçus  une  Lettre  de  mon  frère 
qui  m'apprit  que  leOecret  de  mon  Rap- 
pel avoit  pafsé  dans  une  Aflemblée  par 
Centuries  *  où  tous  les  Peuples  de  l'Ita- 
lie étoient  accourus ,  où  tous  les  Ordres 
6c  tous  les  âges  avoient  fait  paroître  une 
ardeur  incroyable.  Je  partis  de  Brindes 
après  avoir  reçu  des  perfonnes  les  plus 
qualifiées  de  cette  Ville  toutes  fortes 
d'honnêtetés.  Je  rencontrai  fur  ma  rou- 
te des  Députés  de  toutes  les  Villes  voi- 
fmes  qui  me  venoient  faire  des  compli- 
mens.  Quand  on  fçut  que  j'approcnois 
de  Rome,  il  n'y  eut  pas  un  feul  Citoyen 
'  qui  ne  vînt  au  devant  de  moi ,  excepté 
ceux  qui  s'étoient  déclarés  mes  ennemis 
trop  ouvertem.ent  pour  le  pouvoir  ou 
nier  ,  ou  même  diiïimuler.  Lorfque  je 
fus  arrivé  à  la  porte  Capene  *  tous  les 
degrés  des   Temples   furent  auffî-tôt 
remplis  par  le  petit  Peuple  qui  me  té-t 
moigna  fa  joie  par  fes  applaudiifemens, 
ik  les  continua  jufqu'au  Capitole ,  où  il 
m'accompagna ,  &  où  je  trouvai ,  auffi- 
bien  que  dans  la  Place  publique  ,  une 
foule  infinie.  Le  lendemain  cinquième 
de  Septembre  ,  je  fis  mes  remercimens 
au  Sénat. 

Il  y  aveiç  d^m_R<pnie  une  grande 
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tarifas^  ^  homines  ad  theatrurn  pri- 
mo j  deinde  ad  Senatum  concurrif- 
fent  impulfu  Clodii  3  me  a  opéra  fru^ 
menti  inopiam  cjfe  clamarent  '•>  cum 
fer  eos  die  s  Senatus  de  annona  ha^ 
heretur  '->  ^  ad  e]us  procurationem 
Jermone  non  folum  plehis  ^  verum 
etiam  bonorum  Pompeius  vocarctur^ 
idque  ipfe  cuperet  3  multitudoque  i 
7ne  nominatim  ut  id  de  cerner  em  pof- 
tularet  ^  feci  ^  ac  curât  e  fententiam 
dixi  3  cum  aheffent  Confulares  ^  quod 
tuto  fe  negarent pojfe  fententiam  di- 
tere  _,  pr^eter  Meffallam  ^  Afra- 
nium.  FaBum  eft  S  C.  in  meam  fen^ 
tentiam  :  ut  cum  Pompeio  ageretur  y 
fct  eam  rem  fufciperet  ^  lexque  fer- 
retur  :  quo  S  C.  recitato  cum  conti- 
nuo  more  hoc  infulfo  ^  novo  plau- 
jum  _,  meo  nomine  récit andq  _,  dedif^ 
fet  y  hahui  concionem  :  omnes  Ma^ 
y,ftratus  pr^e fentes  ^  prêter  unurri 
J?ratorem  ^  ^  duos  Trihunos  pleb, 
dederunt.    Pofiridie   Senatus   fre- 
quens  ^  d^  omnes  Confulares  nilxil 
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cherté  depuis  deux  jours  ,  &  la  popu- 
lace excitée  par  Clodius  s'étant  attrou- 
pée d'abord  au  Théâtre  ,  &  enfuite  à  la 
porte  du  Sénat  qui  étoit  alFemblé  pour 
y  donner  ordre  ,  crioit  que  j'étois  la 
caufe  de  ce  qu'on  manquoit  de  blé  K 
Les  honnêtes  gens ,  aufli-bien  que  la 
multitude ,  nommoient  pour  cette  com- 
miiïion  Pompée ,  qui  de  fon  côté  la  fou- 
haitoit.  Le  Peuple  s'adrelfoit  à  moi ,  Se 
vouloirqiie  je  propofalTe  cet  avis  ;  je  le 
propofai  donc ,  &  je  l'appuyai  le  mieux 
qu'il  me  fut  poiïible.  Tous  les  Confu- 
laires,  excepté  MelTala  &c  Afranius,  s'é- 
toient  abfenfés  ^ ,  prétendans  qu'ils  ne 
pouvoient  opiner  librement  &  en  fure- 
té. On  fit  conformément  à  mon  avis,  un 
Décret  par  lequel  on  offroit  à  Pompée 
la  Commiiïion  des  blés  ,  &  l'on  fe 
chargeoit  de  la  lui  faire  confirmer  par  le 
Peuple  à  qui  on  lut  aufîi-tôt  ce  Décret. 
Loriqu'il  m'entendit  nommer ,  il  fe  mit 
à  applaudir  de  cette  nouvelle  manière 
qui  eft  ridicule  6c  fade  par  fon  excès.  Je 
le  haranguai  enfuite  après  en  avoir  reçu 
la  permifïîon  de  tous  les  Magiftrats  ^ , 
excepté  d'un  Préteur  &  de  deux  Tri- 
buns. Le  lendemain  ,  le  Sénat  fut  très- 
nombreux,  tous  les  Confulaires  s'y  ren- 
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Pompeio  fofiulanti  ne^^arunt.   Ille 
legatos  qtcindecim  cum  pofiularet  ^ 
me  frincipem  nominavit  :    ^  ad 
omnia  me  alterum  fe  fore  dixit. 

Zegem  Confules  confcripferunt  y- 
qua  Pompeio  per  quinquennium  ont- 
nis  potefias  rei  frumentari^  toto  or- 
be terrarum  daretur  :  alteram  Mef- 
fus  y  qui  omniipecuni^  dat^f^otefta- 
tem  _,  (^  adjungit  clajfem  ^  exercu 
tîim  3  ^  majus  imperiurn  inprovin^ 
dis  3  qp.am  fit  eorum  ^  qui  eas  obti- 
néant.  lUa  nofi-ra  lex"  Confularis 
mine  modefia  videtur  _,  h^c  Me.IJii 
non  ferenda.  Fompeius  illam  velle 
fe  dicit  ^familiares  hanc '•>  Confula- 
res  duce  Favonio  fremunt  ^  nos  ta- 
cemus  5  ^  eo  may,s  ^  quod  de  domo 
noflra  nihil  adhuc  Pontifie  es  refpon  - 
derunt.  Qui  f  fu/tulerint  Religio- 
nem  ^areampr^claram  hahebimuSy 
fuperficiem  Confules  ex  S  C.  afii- 
mabunt  :  fin  aliter  ^  demolientur  ^ 
fuo  nomine  locabunt  ^  rem  totam 
^fimabunt. 
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dirent ,  ôc  l'on  ne  refufa  rien  à  Pompée 
de  ce  qu'il  demanda.  Entre  les  quinze 
Lieutenans  qu'il  a  fouhaité  d'avoir  ,  il 
me  nomma  le  premier  ,  ôc  ajouta  qu'il 
ne  feroit  rien  que  par  mes  avis. 

Les  Confuls  ^  ont  drefsé  un  Décret 
qui  donne  à  Pompée  ,  pour  cinq  ans  , 
dans  tout  l'Empire  ,  la  Surintendance 
du  commerce  ôc  du.tranfport  des  blés. 
Meilius  9  en  a  drefsé  un  autre  ,  qui  y 
joint  le  pouvoir  de  difpofer  de  tout  l'ar. 
gent  de  l'épargne  ,  &  de  lever  des  trou- 
pes ,  d'armer  une  Flote,  ôc  de  comman- 
der dans  les  Provinces  au  deffus  même 
des  Gouverneurs.  Ce  Décret  fait  paroî- 
tre  le  nôtre  fort  modéré.  Pompée  dit 
qu'il  eft  content  du  premier  ^°  ,  &  fes 
amis  fe  déclarent  pour  le  fécond.  Les 
Confulaires  murmurent  fort  haut ,  &c 
Favonius  fait  encore  plus  de  bruit  qu'au- 
cun d'eux  ".  Pour  moi  je  me  tais ,  fur- 
tout  parce  que  les  Pontifes  n  ont  point 
encore  prononcé  touchant  ma  Maifon. 
S'ils  déclarent  que  la  Confecration  eft 
nulle ,  j'aurai  une  fort  belle  place.  Les 
Confuls  conformément  au  Décret  du 
Sénat  eftimeront  les  bâtimens  qui  ont 
été  abattus ,  ou  bien  ils  feront  démolir 
le  Portique  de  Clodivis  ^  traiteront  aveu 
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•  Ira  funt  res  n oflr^  3  ut  in  fectindis 
flux^  3  ut  in  adverjïs  hond;.  In  re  fa- 
miliari  valde  fumus ,  ut  Jcis  ^  fer- 
turhati.  Pr/ctere a  funt  quidam  do- 
Tneftica  ^  qu^  litteris  non  committo, 
Quintum  fratrem  ^  infizni  fietate  3 
minute  j  fide  pr/editumjic  amo  y  ui 
dehco.  Te  exjpccio  _,  ^  oro  ^  ut  ma- 
tîires  venire  3  eoque  animo  venias  ^ 
ut  yyie  tuo  conjilio  egere  non  finas. 
u4ltcrius  vita  quoddam  initium  or-^ 
dimur.  Jam  quidam  ^  qui  nos  ab fen- 
tes defenderunt  ^  incipiunt  fr^fen- 
tihtts  occulte  irafci  3  aperte  invide- 
re.  Ke bernent er  te  requirimus, 
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SUR    LA    I.    LETTRE. 

I .  T  £  jour  de  la  Dédicace  du  Temple  du  Salut  y 
JL#  auprès  duquel  vous  loge\.  ]  Les  Romains 
avoient  perfonalifé  &  déifié  ,  non-feulemenc 
les  vertus  Morales  ,  comme  l'iionneur  ,  la  pié- 
té ,  la  foi  ,  &c.  mais  aufîî  toutes  les  cliofes 
utiles  ,  comm.e  la  concorde  ,  la  paix  ,  la  liber- 
té ,  &c.  6c  -enfin  la  confervation  de  l'Empire 
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des  Entrepreneurs  pour  rebâtir  ma  maL 
Ton ,  ôc  eilimeronc  mes  autres  biens. 

Voilà  donc  l'état  où  je  me  trouve 
maintenant,  alfez  mal  pat  rapport  à  ma 
fortune  palsée  ,  mais  alfez  bien  par  rap- 
port aux  malheurs  qui  l'ont  iuivie.  Les 
dettes  qu'il  m'a  falu  contrader  ,  ont 
mis,  comme  vous  fçavez,  un  grand  def- 
ordre  dans  mes  affaires.  Je  ne  vous 
parle  point  de  quelques  chagrins  de  fa- 
mille ^^  que  je  n'ofe  confier  à  une  Lettre, 
J'ai  pour  mon  frère  toute  l'amitié  que 
mérite  fa  vertu  ,  Se  l'attachement  invio- 
lable qu'il  a  pour  moi.  Je  vous  attends 
avec  impatience  ,  pour  régler  ma  con- 
duite par  vos  confeils.  Il  fciut  que  je  me 
falTè  un  nouveau  plan  de  vie  ;  quelques- 
uns  de  ceux  qui  m'ont  fervi  pendant 
monabfence,  commencent  à  murmurer 
contre  moi ,  &  ne  peuvent  cacher  l'en- 
vie qu'ils  me  portent.  Vous  m'êtes  ici 
fort  nécelTaire. 


fous  le  nom  de  la  DéeiTe  Salus.  Son  Temple 
avoit  été  bâti  par  C.  Junius  Bubulcus  qui  en. 
fit  la  Dédicace  étant  Didateur  l'an  4f  i  *.  Il 
étoit  furie  Mont-Quirinal  où  étoit  auiïi  la  mai- 
fon  qu'Atticus  avoit  eue  tout  nouvellement  de 
fon oncle  f.  *  Tit.  Liv.  D.  i.  L.  lo. -fComeL 
Nep.  V.  An. 
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X.  D^;^;  «?ze  Ajfemblée  par  Centuries.  ]  Ces 
Aflfemblées  étoient  les  plus  folemnelles  &  ne 
pouvoieiit  être  convoquées  que  par  les  Confuls, 
les  Préteurs  &  les  Cenfeurs  j  &  elles  étoient  pré- 
cédées d'un  Decfet  du  Sénat  qui  en  ordonnoit 
la  convocation.  Les  Centuries  avoient  été  éta- 
blies par  Servius  Tullius ,  lorfqu'il  fît  le  pre- 
mier dénombrement  du  Peuple.  II  y  en  avoit 
193.  divifécs  en  iîx  ClalFes.  Mais  fouvent  celles 
des  dernières  Clartés  ne  donnoient  point  leurs 
fufFrages  5  car  dès  qu'il  y  en  avoit  quatre-vingt- 
dix-fept ,  c'eft-à-dire,  une  par  delius  la  moitié, 
de  même  avis ,  l'affaire  étoit  conclue  ,  &  il  étoit 
inutile  de  prendre  les  voix  des  autres.  Ainfi  le 
petit  Peuple  ,  qui  étoit  dans  les  dernières  Cen- 
turies ,  avoit  beaucoup  moins  de  pouvoir  dans 
cette  forte  d' AHemblée ,  que  dans  celles  par  Cu- 
ries &par  Tribus.  D/onyf.  Hal.  L.  4.  &  9.  T/t, 
Liv.  L,  I.  Aulu-Gil.  L.  if.  c.  27. 

3.  Vas  un  feul  Cnoïca.  ]  A  la  lettre ,  pas  me 
feule  perfomie  connue  par  les  Nomenciateurs , 

c'eft-à-dire  ,  qui  eût  droit  de  fufFragc  dans  les 
AfTemblées.  Les  Nomenciateurs  étoient  des 
gens  en  Titre  d'Ofîice  qui  accompagnoient  les 
prétendans  aux  Magiftratures  ,  &  leur  nom- 
moient  ceux  qu'ils  vouloient  aborder  ,  &  qu'ils 
ne  connoirtoient  pas. 

4.  Porte  Capenc.  ]  Ainfî  appelée,  parce  qu'on 
fortoit  par  cette  Porte  pour  aller  à  une  petite 
Ville  voifîne  de  même  nom.  On  l'appeloit  par 

-  une  raifon  femblable ,  Perta  Jppta ,  &  Porta 
TriumphaUs.  Maintenant  di  San  Sebafiiano. 

$.  J^ue  fétois  la  caufe  de  ce  qu'ils  manquaient 
de  blé.  ]  Clodius  diibit  par-tout  que  les  amis 
de  Pompée  avoient  empêché  qu'il  ne  vînt  du 
blé  à  Rome  >   afin  de  lui  faire  donner  cette 
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•ommidion  extraordinaire,  Ep.  3.  L.  z.  ad  j^ 
Ff.  Pli^^ar.  m  Pomp. 

6.  Tous  les  Consulaires ,  excepté  Meffala  & 
Afranius-y  s' étoicnt  absentés  prétendant  qu'ils  ne 
pouvoi-ent  opiner  librement  &  en  fureté.  ]  Afra- 
nius  ctoit  la  créature  &  l'ouvrage  de  Pompée, 
MelFala  le  ménageoit  apparemment  parce  qu'il 
briguoit  la  Charge  de  Cenfeur  pour  Tannée 
fuivanre.  Les  autres  Confulaires ,  qui  étoient 
la  plupart  de  la  faâ:ion  des  Grands  ou  du  bon. 
Parti ,  oppofée  à  celle  de  Céfar  &  de  Pompée , 
s'étoient  abfentés  pour  rendre  odieufe  la  puiC- 
fànce  de  ce  dernier  qui  leur  avoit  toujours  fait 
ombrage.  Ils  difoient  qu'il  fembloit  vouloir 
s'ouvrir  le  chemin  à  la  tyrannie,  par  les  Com- 
iniffions  extraordinaires  qu'il  fe  faifoit  donner 
les  unes  après  les  autres  ;  que  celle  des  blés 
ctoit  plus  importante  qu'elle  ne  le  paroiiFoit , 
&  qu'elle  donnoit  à  fon  autorité  autant  d'éten- 
due qu'en  avoit  l'Empire.  Mais  c'étoit  plutôt 
la  jaloufie  ,  qu'une  crainte  véritable  &  bien 
fondée  ,  qui  les  faifoit  parler  ainfî.  En  effet , 
un  caraéfere  tel  que  celui  de  Pompée  ,  n'étoit 
point  fatal  à  la  liberté  de  Rome.  Il  avoit  plus 
de  vanité  que  d'ambition  ;  il  aimoit  à  être  pa- 
ré de  grands  Titres*,  mais  il. aimoit  plus  l'é- 
clat que  le  pouvoir  qu'ils  lui  donnoient ,  & 
toute  fa  conduite  juftifie  ce  qu'un  Hiftorien* 
vendu  d'ailleurs  à  la  maifon  des  Céfars ,  dit  de 
lui ,  que  s'il  rechercha  des  honneurs  extraordi- 
naires avec  trop  d'ardeur ,  il  fe  borna  à  les  ac- 
quérir ;  &  qu'il  fît  paroître  autant  de  modeftie 
lorfqu'ilenmt  revêtu ,  qu'il  avoit  montré  d'am- 
bition avant  que  de  l'être.  *  Ep.  18.  1. 1.  Pom-^ 
pcius  togulam  iilam  piôiam  filentio  tuetur  fuam, 
*  Vellcius, 
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7.  Je  haranguai  le  Peuple  après  en  avoir  reçê 
la  permijjion  de  tous  les  Magtftrats^  excepié  d'un, 
Préteur  &  de  deux  Tribuns.  ]  Les  Particuliers 
ne  pouvoient  haranguer  le  Peuple  à  moins 
qu'ils  ne  fadent  préfentés  par  quelque  Magif^ 
trat  Curule,  ou  par  un  Tribun.  LePréceur  que 
Ciceron  ne  nomme  pas ,  c'eft  Appius  frcre  de 
Clodius  ;  &  les  deux  Tribuns  ,  Sext.  Atilius 
Serranus  ,  &  Numerius  Quintius. 

8.  Les  Co'nfuls.  J  Metellus  Nepos ,  &  Lentu- 
lus  Spinther.  Ce  dernier  étoit  fort  attaché  à 
Pompée  ''^ ,  &  il  avoit  d'ailleurs  Tes  vues  parti- 
culières en  lui  faifant  donner  laCommiffioii 
dont  il  s'agit  ici.  On  travailloit  alors  pour  le 
rétabliirement  de  Ptolomée  Roi  d'Egypte  j  & 
comme  la  Province  de  Cilicie  ,  qui  étoit  échue 
à  Lentulus  ,  étoit  la  plus  proche  de  ce  Royau- 
me ,  cette  affaire  ne  pouvoit  guéres  regarder 
que  lui ,  d'abord  que  Pompée  auroit  quelqu'au- 
tre  emploi,  C'étoit  un  nouveau  motif  pour  dé- 
terminer Ciceron  ,  qui  trouvoit ,  en  arrivant  , 
une  occafion  de  témoigner  fa  reconnoiliance 
aux  deux  perfonnes  qui  ayoient  le  plus  contri- 
bué à  fon  Rappel.  *  Ep.  zi.  L.  3.  Plutarch» 
Pomp. 

9 .  McJJÎus.  ]  Il  étoit  Tribun  cette  année  ,  & 
l'un  des  huit  qui  fe  déclarèrent  pour  Ciceron. 

10.  Pompée  dit  qu'il  eft  content  du  p,emier y 
^  ^es  amis  ^e  déclarent  pour  le  fécond.  \  C'étoit 
un  manège  alfez  ordinaire  à  Pompée  que  d'af- 
feéler  de  l'indifférence  pour  les  chofes  qu'il 
fbuhaitoit  le  plus  *  ,  &  de  faire  propofer  par 
fes  amis  ce  qu'il  avoit  honte  de  demander  lui- 
même.  Il  en  ufa  ainfî  dans  l'affaire  du  rétablif- 
fement  du  Roi  Ptolomée  ^ ,  &  lorfqu'on  parla 
quelques  années  après  d'élire  un  Didateur  î. 
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Mais  cet  artifice  lui  rcufiilfoit  tort  mal,  on  dc 
lui  tenoit  aucun  compte  dccette  faufle  modef- 
tie ,  &  l'on  s'en  prcvaloit  pour  lui  refufer  des 
chofes  q|i'il  auroit  peut-être  £ilu  lui  accorder 
s'il  les  eiïr  demandées  ouvertement.  *  Ep,  9. 
zEp.  i.  L.  i.  Fam.  î  Ep,  8.  L.  3.^.  F. 

11.  Les  Corifulnires  murmure?it  fort  haut,  & 
Favonius  fait  encore  plus  de  brutt  qu'aucun, 
d'eux."]  Confularcs  duce  Favonio  fremunt ,  j'ai 
otc  l'équivoque  du  Texte  ,  qui  femble  dire  que 
Favonius  étoit  Confulaire.  Il  n'avoit  encore 
été  que  Quefteur  j  il  paiFa  depuis  par  tous  les 
autres  degrés  des  Magiftraturcs ,  niais  il  ne  par- 
vint point  jùfqu'au  Confulat. 

12.  .Quelques  chagrins  de  famille.']  C'étoit  la 
mcfintelligence  de  Ton  frère  &  de  fa  femme , 
qui  avoir  commencé  pendant  fon  exil  *.  Pour 
faire  entendre  à  Atticus  que  la  faute  eft  toute 
entière  du  côté  de  fa  femme  ,  il  ajoute  ,  J'ai 
pour  mon  frère  toute  l'amitié ,  &c.  &  dans  la 
Lettre  fuivante ,  Je  fuis  fort  content  de  mon 
frère  &  de  ma  fille,  *  Ep.  i.  I.  14.  Fam, 
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elfe:  cjfe  Cfe  Cfccife  *  c3i  ci!fccl^  iS>cIfc  •  çlfe 

EPISTOLA    II. 

SI  forte  rarius  tihi  a  me  quam  à 
ceteris  littera  redduntur  ^peto  à 
te  ut  id  non  modo  ^iegligenti^  me  a  _, 
fed  ne  occupationi  quidem  tribuas  : 
qu^  etfijumma  eft  _,  tamen  nuUa  ejle 
foteji  tanta  y  ut  interrumpat  iter 
amoris  noftri  ^  officii  mei.  Isfani 
ut  veni  Romam  ^  iterum  nunc  fum 
certior  faBus  ^  ejfe  cui  darem  litte- 
ras.  Itaque  h  as  altéras  dedi. 


Prioribus  tihi  declaravi  adven- 
tus  nofter  qualis  fuijfet  ^  ^^  quis 
effet  ftatus  ^  atque  omnes  res  noftra 
quemadmodtim  eflenî  _,  ne  ut  fecun- 
dis  flux^  y  ut  in  adverjts  bon^. 
Poji  illas  datas  litteras  fecuta  efl 
fîimma  contentio  de  dorno.  Diximus 
apud  Pontifices  pridie  KaL  OHo- 
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LETTRE   II. 

Meyrie  année  DCXCVL  &  toujours 
de  Rome  en  Grèce, 

SI  je  vous  écris  moins  fouvent  que 
quelques  autres  de  vos  amis  ,  vous 
ne  devez  ni  me  ioupçonner  de  négli- 
gence ,  ni  même  cherciier  dans  mes  oc- 
cupations de  quoi  m'excufer.  Quoi- 
qu'elles foient  fort  grandes ,  elles  ne  le 
feront  jamais  affez  pour  interrompre  un 
commerce  auquel  l'inclination  me  por- 
te autant  que  l'amitié  m'y  oblige.  La 
véritable  raifon ,  c'eft  que  depuis  que  je 
fuis  de  retour  à  Rome  ,  voici  la  fécon- 
de fois  que  je  trouve  une  commodité 
pour  vous  écrire. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  première 
Lettre ,  quels  honneurs  on  m'avoit  faits 
à  mon  arrivée  ,  &  dans  quel  état  je  me 
irouyo\s,aJfe'^mal par  rapport  a  mafortU' 
nepafsée  ,  mais  ajfez  bien  par  rapport  aux 
malheurs  cjuil'ont  fuivie.  On  a  agité  de- 
puis avec  beaucoup  de  chaleur  l'affaire 
de  ma  maifon.  J'ai  plaidé  moi-même  de- 
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ires.  Ait  a  res  eft  accurate  k  no  bis  : 
<^fi  unquam  in  dicendo  fùimus  ali- 
quid  y  aut  etiam  fi  unquam  alias 
fuimus  y  tum  frofecto  dolor  ^  mag- 
mitudo  vim  quandam  nohis  dicendi 
dédit.  Itaque  oratio  juventuti  nof- 
tr^  dcheri  non  poteft  :  quam  tibi  ^ 
I  etiam  fi  non  defideras  ^  tamcn  mit- 
tam  cito. 

Cum  Pontifices  decre fient  ^  ita  ^  fî 
nccjue  populi  juflii  neque  plebis 
fcitu  is  qui  fe  dedicaiïe  dicerec 
nominatim  ei  rei  prxfeftus  eflfet , 
neqne  populi  juflTu  ,  aut  plebis 
fcitu  id  facere  julTus  eflTet  ^  vide- 
ri  pofle  fine  rcligione  eam  par- 
tem  are^  mi  reflitui ,  mihifaila 
ftatim  efl  yratulatio.  Isfeyno  enim 
dubitat  y  quin  domus  nobis  eflet 
adjudicata.  Tum  fubito  ille  in  con- 
cionem  aficcndit  ^  quam  Afpius  ei 
dédit.  JSfuntiat  jampopulo  Pontifices 
fiecundum  fie  decrevifie  3  me  autem 
vi conari  infofielJîonemvenire.Jrlor- 
tatur  ut  fie  ^  Appiumfiequantur^ 


vanc 
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vanc  les  Pontifes  le  dernier  de  Septem- 
bre;ma  pièce  ccoic  fore  travaillée.  Si  ja- 
mais j'ai  eu  quelque  éloquence,  &  fi  elle 
a  bien  paru  dans  quelque  occalion  c'a 
cté  fur-tout  dans  celle-ci, où  ma  douleur 
3c  mes  intérêts  m'animoient  également, 
èc  donnoient  à  mon  difcours  plus  de 
force  ôc  de  véhémence.  Cette  Haran- 
gue mérite  d'être  mife  entre  les  mains 
de  notre  jeuneife  j  Se  je  vous  l'envoirai 
au  premier  jour  ,  quoique  peut-être 
vous  n'en  foyez  pas  fort  curieux. 

Les  Pontifes  ayant  décidé  que  /F  celui 
qui  difoit  avoir  dédié  k  la  liberté  '  uns 
■partie  de  la  place  ou  étoit  ma  rnaifon  ^  , 
n* avait  point  eu  pour  cela  une  Cornmifjion 
exprejfe ,  &  quil  n'eut  eu  en  général  aucwtt 
ordre  du  Peuple  ,  on  pouvoit  fans  intéref- 
fer  la  Religion ,  me  rendre  cette  place ,  là- 
deiTus  tout  le  monde  me  fit  des  compli- 
mens ,  car  on  ne  doutoit  point  que  par 
cette  réponic  ma  maifon  ne  m'eût  été 
ajugée.  Cependant  Clodius,  produit  par 
fon  frère  Appius ,  monte  à  la  Tribune  ; 
il  dit  au  Peuple  que  la  décifion  des  Pon- 
tifes m'eft  entièrement  contraire  ,  de 
que  je  veux  me  mettre  par  force  en  pof- 
feflion  -,  il  l'exhorte  à  les  fuivre  lui  6c 
fon  frère  &:  à  défendre  fa  liberté.  Parmi 
Tome  IL  H 
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^  jîiam  libertaieyn  ut  défendant. 
Hic  cum  etiam  illi  infinii  partim  ad- 
mirarentur  ^partim  irriderent  homi-  ' 
nis  amentiam  5  ey)  flatueram  illuc 
non  accedere  ^  nifi  cum  Confules  ex 
S  C.  porticum  Catuli  reflituendam 
locaffent. 

Kal.  Ocloh.  habetur  Senatus  fre^ 
quens.  Adhihehtur  omnes  Fontifi- 
ces  _,  qui  erant  Senatores   :  a  qui^ 
bus  IvLarcellinus  ^  qui  erat  cupidif- 
fmus  mei  ^  fentcntiam  primus  roga^ 
tus  j  qua^fivit  ^  qiiid  ejjent  in  decer- 
nendo  fecuti.  Tum  M.  LucuUus  de 
çmnium  Colicgarum,  fententia  ref- 
pondit  _,  reliponis  judices  Pontifices 
fuifie  j  leps  Senatum  :  fe  ^  Colle- 
ras fuos  de  relipone  Jiatuifie  ^  in 
Senatu  de  lege  fiatuturos.  Quifque 
horum  loco  fententiam  royttus  mul- 
ta  fecundum  cauflam  noflram   dif- 
putavit.  Cum  ad  Clodium  ventum 
eft  ^  cupiit  diem  confumere  i  ne  que 
ei  finis  cft  faitus  :  fed  tamen  cum 
horas  très  fere  dixijfet  ^  odio  ^ 
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la  populace  ,  les  uns  regardoient  avec 
ctonnement  cette  fureur  infenfée ,  Se 
les  autres  ne  faifoient  qu'en  rire  ;  pour 
moi,  j  avois  réfolu  de  ne  paroître  dans 
la  place  ,  qu'après  que  les  Confuls ,  en 
exécution  d'un  Décret  du  Sénat ,  au- 
roient  envoyé  des  ouvriers  pour  travail- 
ler au  Portique  de  Catulus.  ^ 

Le  premier  d'Odobre,  l'AfTemblée 
du.  Sénat  fut  très-nombreufe  :  tous  ceux 
d'entre  les  Pontifes  qui  font  Sénateurs 
eurent  ordre  de  s'y  trouver.  Marcelli- 
nus  ^  ,  qui  efl;  fort  dans  mes  intérêts  , 
ayant  parlé  le  premier  ,  leur  demanda 
quel  avoit  été  le  but  de  leur  décifîon  ;  M, 
Lucullus  ^  répondit  au  nom  de  tous  fes 
Collègues,  qu'ils  n'avoient  examiné  que 
La  validité  de  la  Confecration ,  que  c'é- 
toit  au  Sénat  à  prononcer  fur  la  Loi  dé 
Clodius  ^',  qu'ils  avoient  jugé  le  premier 
Chef  comme  Pontifes ,  ôc  qu'ils  juge- 
roient  le  fécond  comme  Sénateurs. 
Ayant  enfuite  opiné  chacun  à  leur  tour, 
ils  parlèrent  tous  pour  moi  avec  beau- 
coup de  force.  Le  rang  de  Clodius  étant 
venu,  il  tâcha  de  prolonger  fondifcours 
jufqu  à  la  fin  de  la  Séance"''.  On  l'écouta 
patiemment  pendant  trois  heures,  mais 
il  s*éleva  enfuite  un  fi  grand  bruit ,  <5ç 

Hij 
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Jîrepitu  Senatus  coalius  efl  aliquan^ 
do  fer  or  are. 

Cum  fierct  iS  C.    in  fententiam 
]\/farcellini  3  omnibus  prêter  unum 
ajjentientibus  ^  Serranus  interceljît. 
De  intercefjione  ftatiyn  amho  Confit^ 
les  referre  cœperunt.   Cumfententi^ 
^raviffïmd;  âicerenttir  _,  Senatuipla^ 
cere^  mihi  domum  reftitui  ^  porticum 
Qatuli  locari  ^  auBoritatem  ordi^ 
Tiis  "àl   omnibus  may^ftratibus   de-^ 
fendi  ^  Jï  qu^c  vis  efiet  faïta  ^  Se- 
fldtum  exiftimaturum  ^   ejus  opéra 
faitum  efie  ^  qui  S  C.  intercejjîfiet  : 
Serranus  pertimuit  :  ^  Cornicinus 
ad  fuam  veterem  fahulam  rediit  : 
ahjeHa  toga  fe  ad  generi  pedes  ah- 
jecit.   lUe  noïiem  fibi  poftulavit  : 
non  concedebant.   Remini fcebantur 
enim  Kal.  Januarium.   T^ix  tamen 
fibi  de  mea  voluntate  concefium  efl. 


PoJîridieS  C.faBum  eft  id  ^  quod 
ad  te  mijî.  Deinde  Confules  porti^ 
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l'on  témoigna  tant  d'indignation  > 
qu'il  fut  oblige  de  conclure. 

On  fit  alors  un  Décret  conformément 
à  l'avis  de  Marcellinus ,  qui  n'eut  qu'une 
feule  voix  contraire.  Mais  Serranus  s'y 
étant  opposé  ^  ,  les  deux  Confuls  pri- 
rent aurîi-tôt  les  avis  fur  cette  oppo- 
lition.  Il  fut  arrêté  qu'on  n'y  auroit 
point  d'égard  ,  qu'on  feroit  rebâtir  ma 
maifon  ,  qu'on  releveroit  le  Portique 
de  Catulus  ,  qu'on  chargeroit  tous  les 
Magiftrats  de  faire  exécuter  cette  déli- 
bération du  Sénat  9  ^  que  fi  quelqu'un 
Te  fervoit  de  voies  de  fait  pour  l'empê- 
cher ,  on  s'en  prendroit  au  Tribun  qui 
s'oppofoit  au  Décret,  tes  avis ,  qui  fu- 
rent proposés  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, intimidèrent  Serranus.  Son  beau- 
pete  Cornicinus  commençant  à  jouet* 
la  comédie  ordinaire  ,  quitte  fa  robe  Se 
fe  jette  aux  pies  de  fon  gendre.  Celui- 
ci  demande  une  nuit  pour  fe  détermi- 
ner ;  mais  on  ne  vouloir  point  la  lui 
accorder  ,  on  fe  fouvenoit  que  le  pre- 
mier de  Janvier  il  s'étoit  fervi  du  mê- 
me artifice  ^^  -,  &  il  ne  l' auroit  poinc 
obtenue  fi  je  n'y  avois  confenti. 

Le  lendemain  on  fit  le  Décret  que  je 
vous  envoie.  Les  Confuls  traitèrent  en- 

H  iij 
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€um  Catuli  reflituendam  locarunt  : 
illam  forticum  rcdemptores  ftatim 
funt  demoliti  lihentijjimis  omnibus. 
JSfohis  fuperficiem  ^dium  Confules 
de    confilii   fententia    aftimarunt 
US.  vicie  s  \  cetera  valde  illiber  a- 
liter  h  Tufculanam  v illam  quingen- 
îis  millibus  5  F ormianum  H-S  du- 
centis  quinquay,nta  millibus  ^  qu^ 
^flimatio  non  modo  vehementer  ab 
optimo  quoque  ^  fed  etiam  a,  plèbe 
reprehenditur.  Dices  ^   quid  igitur 
caufsa  fuit  /  dicunt  illi  quidem  yfu- 
dorem  meum  5  quodneque  negarim  _, 
Tieque  vehementius  pofiularim.   Sed 
non  eft  id.   Jsfam  hoc  quidem  etiam 
-profuifiet.     Verum  iidem  ^   mi  T. 
J^omponiy  iidem  inquam  illi  ^  quos 
ne  tu  quidem  iyfioras  ^  qui  mihipen- 
nas  inciderant  ^  nolunt  eafdem  r^- 
nafci  h  fed  ^  ut  Jpero  ^  jam  renafcun- 
tur  ^  tu  modo  ad  nos  veniquod  ve- 
reor  ne  tardius  interventu  Varro^ 
nis  tui  nofirique  facias. 
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luire  âvcc  des  Entrepreneurs  pour  re- 
bâtir le  Portique  de  Catulus ,  Ôc  Fou 
abattit  auflî-tôt  celui  de  Clodius,  ce  qui 
caufa  une  joie  univerfelle.  Les  Con- 
fuls,  de  l'avis  de  leur  Confeil ,  m'ont 
âjugé  deux  millions  de  feilerces  "*■  pour 
ma  maiion  de  Rome  "  ;  mais  ils  ont 
mis  mes  -autres  biens  à  fort  bas  prix  , 
ma  maiion  de  Tufculum  à  500.  mille  "^"^ 
lefterces  ^* ,  &  celle  de  Formies  à  deux 
cens  cinquante  mille  ''"'^'^.D'oii  vient  cet- 
te injuftice ,  me  direz-vous  ?  il;  veulent 
encore  que  ce  foit  ma  faute  ;  que  je  ne 
devois  point  avoir  honte  de  demander 
ce  qui  m'étoit  dû  ,  Ôc  que  je  devois  in- 
ilfter  plus  que  je  n'ai  fait.  Mais  cette  re- 
tenue, au  lieu  de  me  nuire  ,  devoit  par- 
ler en  ma  faveur  -,  c'eft  plutôt  que  cer- 
taines crens ,  que  vous  devinerez  fans 
peme  ,  ne  veulent  pas  laifler  revenir 
les  ailes  qu'ils  m'ont  coupées  ^'  -,  cepen- 
dant malgré  leurs  jaloufes  précautions , 
elles  reviennent  tous  les  jours.  Tout  ira 
bien  pourvu  que  je  vous  aye  avec  moi  ; 
mais  j'appréhende  que  Varron  notre 
ami  commun  ne  vous  retienne  plus 
long-tems  que  je  ne  voudrois. 

*  Environ  ce?it  quiitre-vingt-jtx  mille  IhreSw 
**  Environ  quarante- fix  mille  ci?iq  cens  livrer» 
'^**  Environ  2.-^ ISO.  liwcs'i 
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Quoniam  aitaqua  (inthabes.  De 
reliqua  noftra  cogitatione  cognofce. 
J£go  me  à  P.ompeio  leyiri  ita  fum 
faflus  y  ut  nulla  re  impcdirer  ^  quod 
ne  ^  ji  vellem  :,  mihi  efiet  inte^rum  ^ 
aut  ^  fi  comitia  C  en  forum  proximi 
Con fuies  haberent  ^  pet-ere  fofîe  '■>  aut 
'votivam  Icgationem  fumfijie  prope 
omnium  ^  fanorum  ^  lucorum.    Sic 
enim  noftra   rationes  poflulahant. 
Sed  volui  meampoteflatem  efîe  vel 
petendi  ^  vel  ineunte  ccfiate  exeundi: 
(^  interea  me  ejfe  in  oculis  civium 
de  me  optime  meritorum  non  alie- 
num  pîitavi. 


Ac  forenfium  quidem  rerum  hac 
noftra  confilia  funt  ^  dôme ftic arum 
autem  valde  imp édita.  Domus  ^di- 
ficatur  fis  quo  fumptu  ^  qua  molef 
tia  reficiatur  F ormianum  5  quod 
€go  nec  relinquere  poftum  y  nec  vi^ 
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Yoilà  tout  ce  qui  s'eft  pafsé  à  mon  fu- 
jec  ^  il  faut  maintenant  vous  expliquer 
mes  vues  ^*^.  J'ai  accepté  la  Lieucenance 
de  Pompée  ,  à  condition  que  ,  fi  les 
Confuls  de  Tannée  prochaine  tenoienc 
J'Alfemblce  pour  TEle6tion  des  Cen- 
ieurs  ^^ ,  il  me  feroit  libre  de  demander 
cette  Charge  ;  Se  que  cette  Lieucenance 
ne  feroit  point  incompatible  avec  la 
Commiiïion  que  je  me  fuis  fait  donner 
d'aller  oftrirdes  vœux  dans  prefque  tous 
les  Temples  &  les  bois  facrés  de  l'Ita- 
lie ^*^.  J'ai  eu  mes  raiions  pour  cela  ; 
j'ai  voulu  être  maître  ,  ou  de  demander 
la  Charge  de  Cenfeur ,  ou  de  m'abfen- 
terde  Rome  au  commencement  de  TE- 
té,  &  je  fuis  bien  aile  ,  en  attendant , 
de  loûtenir  par  ma  préfence  le  zélé  Se 
rafîèd:ion  que  nos  Citoyens  viennenc 
de  me  témoigner.  , 

Ce  font-là  toutes  les  mefures  que  j'ai 
prifes  par  rapport  à  mon  rang  Se  à  ma 
fortune.  Mes  afîaires  domefriques  me 
donnent  beaucoup  plus  de  peine  ;  on 
rebâtit  ma  maifon  de  Rome ,  vous  jugez 
bien  jufqu'où  ira  cette  dépenfe  y  les  ré- 
parations que  je  fais  à  celle  de  Formies 
'ne  m'embarailent  pas  moins ,  je  ne  puis 
ni  la  voir  ni  m'en  défaire.    J'ai  mis  ea 

Hv 
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dere.  T ufculanum  frofcripfi  :  fuh^ 
urhano  non  facile  careo,  ^mico^ 
mm  benignitas  exhaufla  eft  in  ea 
re^  qua  nihil  hahuit  prêter  de  de  eus  : 
quod  fenfifti  tu  ahfens  y  pr^ fentes  y 
quorum  ftudiis  ego  ^  ^  copiis  ^  fief- 
Jet  per  me  os  defenfores  lie itum ^fa- 
cile efiem  omnia  conjecutus.  Quo  in 
génère  nunc  vehementer  laboratur. 
Cetera  _,  qua  me  foUicitant  ^  *  /^i"r*- 
x«7ç^  funt.  Amamur  a  fratre  ^ 
filia.  Te  exfpeciamus. 

a  Mâgis  arcana. 

i  ,  Il     I  ■  ij  I  I  ""^^^ 
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SUR    LA    II.   LETTRE. 

I.  f^Ui  dipit  avoir  dédié  à  la  liberté  une  par^ 
V^f/c  de  la  place  où  étoitma  maifon.  ]  Clo- 
^ius  n'ayant  trouvé  perfonne  qui  voulût  ache- 
ter les  biens  de  Ciceron ,  fît  mettre  le  feu  à  fa 
maifon,  &  pour  le  traiter  en  criminel  d'Etat,  il 
en  confacra  la  place  à  la  liberté  ,  comme  on 
avoit  autrefois  confacié  à  différentes  Divinités 
celle  de  Manlius  Capitolinus  ,  de  Sp.  Cafîius  , 
&  de  Spurius  Melius  qui  avoient  confpiré  con^*- 
tre  la  République  :  l'on  rafe  encore  parmi  nous 
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A^ente  celle  de  Tufculum  ;  mais  il  m'en 
fciudra  une  aux  portes  de  la  Ville  ^^.  Mes 
amis  fe  font  épuisés  pour  moi  dans  cette 
occafion  où  je  pris  un  parti  qui  me  fut 
aufïî  peu  utile  qu'il  étoit  peu  honnê- 
te *^.  Je  reçois  d'eux  les  mêmes  mar- 
ques d'amitié  que  vous  me  donnez  quoi- 
qu'abfent  ^9  ^  &  fi  ceux  dont  le  crédit  a 
le  plus  contribué  à  mon  Rappel,  avoient 
fécondé  leur  zélé  &  leur  généroficé, 
j'aurois  obtenu  tout  ce  que  je  pouvois 
prétendre  ;  ce  qui  m'auroit  épargné 
beaucoup  de  foins  ôc  d'embarras.  J'ai 
quelques  autres  chagrins  que  je  ne  vous 
expliquerai  pas  plus  clairement.  Je  fuis 
fort  content  de  mon  frère  &  de  ma  fille. 
Nous  vous  attendons  avec  empreilè- 
ment. 


les  maifons  de  ceux  qui  attentent  fur  la  per- 
fonne'  des  Rois.  Cet  ufage  chez  les  Romains 
paiTa  depuis  en  abus ,  Se  des  Tribuns  féditieliJt 
neconfultant  que  leuranimoiîté,  confacrerenc 
les  biens  de  leurs  ennemis.  L'année  même  de 
l'éxil  de  Ciceron  ,  Clodius  s'étant  brouillé  avec 
Je  Conful  Gabinius ,  confiera  tous  les  biens  3 
&  Ninnius, Collègue  &  ennemi  de  Clodius ,  lui 
rendit  la  pareille.  Mais  ces  confécrations  tu- 
multuaires  n'eurent  point  de  lieu.  La  Loi  du 
Tribun  Papirius  dcfendoit  de  faire  ,  fans  la  per- 
miflion  du  Peuple,  aucune  Confécration  oa 

H  vj 


1  So  R  E  M  A  R  Q^U  I  S 

Dédicace.  La  Confccration  revenoit  à  l'Ana- 
thème  des  Hébreux  ,  c'eft-à-dirc  qu'on  ne  poii- 
voit  plus  employer  à  aucun  ufage  profane  la 
chofe  confacrée  ,  &  la  Dédicace  n'en  difFeroit 
que  parce  qu'on  appliquoit  à  quelque  Divinité 
l'ufage  qu'on  en  devoir  faire.  On  obfervoit 
dans  ces  Confécrations  un  grand  nombre  de 
cérémonies.  On  y  appeloit  un  Prêtre  qui  te- 
noit  un  des  côtés  de  la  porte  ,  on  y  invoquoit 
les  Dieux  au  fon  de  la  flûte ,  on  apportoit  du 
feu  ,  &  l'on  pronon^oit  d'anciennes  Formules, 
Tfo  Domo.  Val.  Max,  L.  6.  c.  5.  ?lm.  L.  7, 

1.  Une  partie  de  la  place  où  était  ma  mai  [an.  ] 
Clôdius  n^avoit  pris,  pour  bâtir  le  Portique  de 
la  Liberté  ,  que  la  dixième  partie  de  la  place  oïl 
étoit  la  maiion  de  Ciceron ,  &  fon  delfein  étoic 
de  s'emparer  du  refte  qui  étoit  à  fa  bienféance. 
Vra  Domo, 

^.Port/que de Catulus.]  Catulus ayant trionrt- 
phé  des  Cimbres  ,  employa  les  fommes  qui  lui 
jefterent  de  leurs  dépouilles  à  un  Portique  qu'il 
£t  bâtir  à  la  place  où  avoit  été  la  maifon  de  M. 
Flaccus  qui  fut  tué  avec  le  fécond  des  Gracches. 
Pra  Domo.  Valer.  Max.  L.  6.  c.  ^. 

4.  Manellinus.  ]  Cn.  Cornélius  Lentulus 
Marcellinus ,  défigné  Conful  pout  l'année  fui- 
vante.  Il  étoit  fort  oppofé  à  la  faélion  de  Cé- 
far  &  de  Pompée,  &  c'étoit  un  des  meilleurs 
Citoyens  qui  reftât  alors  à  la  République.  Ep. 
f.  L.  1.  ^.  Fr.  VaL  Max,  L,  6,  c.  1,  Plut. 
Pomp. 

5.  M.  Lucullus.1  Frère  du  grand  Lucullus 
le  vainqueur  de  Mithridate.  Il  avoit  été  Con- 
ful l'an  ^80.  &  depuis  Gouverneur  de  Macé- 
doine ,  ou  il  remporta  fur  les  Peuples  voiûiis 
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plufieurs  avantages  qui  lui  méritèrent  l'hon- 
neur du  Triomphe, 

6.  ^tie  c'étoit  au  Sénat  à  prononcer  fur  la. 
Loi  de  Clodius.  ]  C'eft-à-clire  à  examiner  s'il 
y  avoir  dans  la  Loi  de  Clodius  un  Ordre  ou 
une  Permiilion  de  confacrer  les  biens  de  Ci- 
ceron. 

7.  Clodius  tâcha  de  prolonger  [on  discours 
jufqu'à  la  fin  de  la  Séance.  ]  Les  Sénateurs  en 
opinant  pouvoient  parler  aufli  long-tems  qu'il 
leur  plaifoit ,  non-feulement  fur  l'affaire  pro- 
poféc  ,  mais  fur  toute  autre  ,  quoiqu'elle  viQXit 
même  aucun  rapport  avec  la  première  ,  c'eft 
ce  que  Ciceron  appelle  fouvent  calumma  dicew 
di.  Cette  liberté  avoit  fes  inconveniens  ,  mais 
dans  le  tems  de  ces  Lettres  ,  elle  avoit  encore 
plus  d'avantages.  On  propofoit  alors  tant  d'af- 
faires contre  l'intérêt  de  la  République ,  qu'on 
ne  pouvoit  avoir  trop  de  moyens  pour  rompre 
les  projets  des  Citoyens  mal-intentionnés  ,  & 
il  ne  faloit  pour  cela  que  gagner  du  tems. 

8.  Serranm  s'y  étant  oppoje  (  au  Décret  di$ 
Sénat  )  les  deux  Conduis  prirent  auffi-  tôt  les 
avis  fur  cette  oppofnion.  ]  Lorfqu'un  Tribun 
s'oppofoit  à  quelqu'affaire ,  on  ne  pouvoit  à  la 
vérité  palier  outre ,  mais  on  employoit  les 
prières  &  les  menaces ,  on  lui  mettoit  en  tête 
les  autres  Magiftrats  ,  &  on  l'obligeoit  fouvent 
à  fe  defifter  de  fon  oppofîtion  ,  comme  fit  Ser- 
ranus. 

9.  Cette  délibération  du  Sénat.]  Au5îoritatem 
ordinis.  AUCTORITAS  eft  ici  un  terme  pro- 

'  pre  :  quand  un  Décret  ne  palfoit  point  à  caufe 
de  l'oppcfition  de  quelque  Tribun,  on  ne  laif- 
foit  pas  de  l'enregiicrer  ,  &  onl'appeloit  au  lieu. 
de  Senatiis  Confultum ,  Sçnatus  auàoritatem  >  Dé-_ 
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libéré  du  Sénat.  £p.  8.  L.  8.  Fam.  Dion.  L.  f  f  ,* 

10.  On  fe  fouvenoit  que  le  premier  de  Janvier 
il  s'étoit  fervi  du  même  artifice.  ]  V.  Rem.  fur 
la  dernière  Lettre  du  Liv.  3 . 

1 1 .  Deux  millions  de  fefterces  pour  ma  mai  [on 
de  Rome.  ]  Environ  cent  quatre-vingt-fîx  mille 
livres  ,  il  avoit  emprunté  une  pareille  fomme 
de  P.  Sylla  pour  Tacheter;  &  comme  il  ne  fe 
plaint  point  de  cette  eftimation  ,  il  femble 
^u'il  ne  l'avoit  achetée  guéres  davantage.  Ce- 
pendant la  plupart  des  Commentateurs  lui 
font  dire  dans  une  autre  Lettre  *  qu'elle  lui 
avoit  coûté  trois  millions  cinq  cens  mille  fef^ 
terces ,  &  fi  l'on  y  joint  les  embelliifemens  & 
les  réparations  qu'il  y  fit ,  elle  ne  pouvoir  pas 
lui  revenir  à  moins  de  quatre  millions  de  fef- 
terces.  *  Ep.  6.  L,  f .  Fam. 

li.  Mais  ils  ont  mis  mes  autres  biens  à  fort 
bas  prix,  ma  maifon  de  Tufculum  à  cinq  cens 
mille  fefierces.  j  Environ  quarante-fix  mille 
cinq  cens  livres  .L'invective  attribuée  à  SalluR-e, 
dit  que  Ciceron  avoit  employé  des  fommes  im- 
menfes  à  cette  maifon  qui  devoit  être  déjà  aflez 
belle  lorfqu'il  l'avoit  achetée,  puifqu'elle  ve- 
noit  du  Didateur  Sylla.  Les  reftes  qu'on  en 
voit  encore  à  Grotta  Ferrata ,  en  donnent  une 
idée  qui  ne  dément  point  ce  qu'on  en  lit  dans 
les  anciens  Auteurs.O/^r.  Salluft.  adfcripta,Plin, 
L.  11. 

15.  Certaines  gens,  que  vous  devine rc':^  fans 
peine ,  ne  veulent  pas  laiffer  revenir  les  aUes 
qu'ils  m'ont  coupées.  ]  Ce  reproche  regarde 
Pompée  &:  le  Conful  Lentulus  j  dans  une  Let- 
tre à  fon  frère  ,  il  dit  ouvertement  qu'il  auroit 
pluficurs  fujets  de  fe  plaindre  de  ce  dernier , 
u  les  obligations  qu'il  lui  avoit  d'ailleurs  le  lui 
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pouvoient  permettre.  C'cft  encore  de  lui  Se 
de  Pompée  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  de 
la  fin  de  cette  Lettre  ,  S;  ceux  dont  le  crédit  a  le 
plus  contribué  à  mon  Rappel ,  avoient  fécondé  leur 
T^le  &  leur  générofité  ^  &c.  Multa  fecit  quare  ci 
Jifas  ejjet  fuccenfere  pojfemus.  Ep.  i.  L.  z.  Q^F. 

14.  fai  accepté  la.  Lieutenance  de  Pompée.  ] 
Il  avoit  autrefois  refufé  une  pareille  place  dans 
la  commifîîon  de  la  diviiîon  des  terres  ,  parce 
qu'il  la  trouvoit  au-delîbus  de  lui.  La  Lieute- 
nance de  Céfar ,  qui  le  mettoit  à  couvert  des 
cntrqirifes  de  Clodius ,  ne  lui  parut  point  yn 
aziie  aiiez  honorable.  Mais  le  malheur  l'avoic 
rendu  moins  difficile  &  plus  prudent.  L'on  vit 
toujours  depuis  dans  fa  conduite  moins  de 
grandeur  &  de  fermeté  :  s'il  fe  releva  de  fa 
chute ,  il  en  fut  toujours  un  peu  étourdi. 

15".  5/  les  Confuls  de  l'année  prochaine  te/ioient 
l'Affemblée  pourl'EleBwn  des  Cenfeurs.  ]  Jamais 
leur  autorité  ne  fut  plus  néceflaire  pour  arrêter 
la  licence  &  le  débordement  des  mœurs  ,  Se 
cependant  elle  diminuoit  tous  les  jours.  Clo- 
dius l'avoir  prefque  anéantie  en  faifant  une 
Loi  qui  leur  défendoit  de  noter  ,  ou  de  retran- 
cher perfonne  du  Sénat  ou  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers ,  à  moins  qu'il  ne  fût  accufe  devant 
eux  ,  &  qu'ils  ne  le  condamnaifent  conjointe- 
ment *  ;  au  lieu  qu'auparavant  ils  le  pouvoienc 
faire  fans  aucune  formalité  ,  &  fans  le  confen- 
tement  de  leur  Collègue.  Souvent  même  les 
Tribuns  les  empêchoient  de  faire  le  dénombre- 
ment du  Peuple  » ,  ou  s'oppofoient  à  leur  Elec- 
tion ,  Se  il  n'y  en  avoit  point  eu  depuis  66j, 
jufqu'en  ^83.  Celle  qui  fe  fît  Tannée  fuivante 
auroit  dû  félon  les  règles  fe  faire  cette  année, 
il  ne  paroît  pas  que  Ciceron  ait  été  du  nonibre 
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des  Prétendans.  On  ne  fçait  pas  même  cer-^ 
tainement  ceux  qui  furent  élus  j  ce  n'cft  que 
fur  des  conjed:ures  aiFez  légères  que  les  Chro- 
nologiftes  3  croient  que  ce  furent ,  M.  Meifala 
Niger ,  &  Bibulus.  *  Dion.  L.  38.  Vint,  in  Cic, 
Pro  Sejiio.  ^  Ep.  <).  ér  17.  h,  L,  *  V.  Vigh,  ad, 
an.  ^98. 

i^.  La  Commijfion  que  je  me  fuis  fait  donner 
d'aller  offrir  des  vœux  dans  prefque  tous  les  Tem^ 
fies  &  les  Bois  facrés  de  l" Italie.  ]  Ces  Commif^ 
fions  appelées  Votiv.^e  Legationes  -^  ne  fervoienn 
que  de  prétexte  aux  Sénateurs  lorfqu'ils  vou- 
loient  être  abfens  de  Rome  plus  long-tems  cJu'il 
ne  leur  écoit  permis  -,  &  Ciceron  avoit  befoin 
de  faire  un  long  féj our  dans  fes  maifons  de 
campagne ,  qui  avoient  été  pillées  pendant  foii 
exil. 

17.  Mais  il  m'en  faudra  une  aux  portes  de  la 
Ville.  ]  Comme  les  Sénateurs ,  &  fur-tout  ceux 
qui  avoient  beaucoup  de  part'  au  Gouverne- 
ment ^  ne  pouvoient  être  long-tems  abfens  de 
Rome  5  outre  ces  maifons  de  Campagne  fi  ma- 
gnifiques qu'ils  avoient  dans  les  endroits  de 
l'Italie  les  plus  délicieux  ,  ils  en  avoient  encore 
d'autres  moins  confîdérables  dans  les  dehors 
de  Rome,  qu'ils  appeloient  leurs  jardins.  Les 
Vignes  des  grands  Seigneurs  Italiens  ont  pris 
la  place  de  ces  Suburbana. 

18.  Da-ns  cette  occajîon  ou  je  pris  un  parti  qm 
pte  fut  aujfi  peu  utile  qu'il  ctoit  peu  honnête.  In 
ea  re  qux  nihil  habuit  prêter  dedecus.  ]  Ceft- 
à-dire ,  lorfqu'il  prit  le  parti  de  céder  à  la  vio- 
lence, &  qu'il  fortit  de  Rome  avant  que  la  Loi 
de  Clodius  eût  été  pabliée.  C'ell:  le  fens  que  le 
judicieux  Manuce  donne  à.  C2t  endroit  fi  ob- 
fcur ,  &  il  s'accorde  alfez  avec  plufieurs  autres 
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endroits  ou  notre  Auteur  fe  plaint  de  ce  que 
fes  amis  lui  avoient  fait  prendre  cette  réfolu- 
tion  ,  qu'il  appelle  honteufe  Se  indigne  *,  En 
effet ,  les  ennemis  lui  reprochèrent  qu'il  ne 
s'éroit  banni  lui-même  que  parce  qu'il  fe  Cen.- 
toit  coupable.  *  In  Ep.  L.  3.  paf/im  &  Ep.  5. 
&  ^.  L.  14.  Fam.  Objuhur  tnihi  meus  ille  dij- 

eejj'us peccati  me  corifcientia  profugijjè. 

Pro  Domo.  Dion.  L.  38.  Ap.  L.  z.  Bel.  Civ. 

19.  Je  reçois  d'eux  les  mêmes  marques  d'ami- 
tié que  vous  me  donne'^  quoi qW absent.  ]  j^iod 
[enfifii  tu  abfens  pr^ejcntes.  Le  Texte  pourroit 
bien  être  ici  défeducux  ;  je  n'ai  pas  lailfé  d'y 
trouver  un  fens  raifonnable,  mais  je  n'aifure 
pas  que  ce  foie  celui  de  l'Auteur. 
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E  P  I  S  T  O  L  A     1 1 L 

H  Avère  te  certo  fcio  ,  cum  fci- 
re  quidhic  agaturh  tum  me  a 
à  me  fcire  3  non  quo  certiora  (int  ea 
^ua  in  oculis  omnium  genmtur  ^  fi 
a  me  fcribantur  tibi  ^  aut  nuntian- 
turh  verum  ut  perjpicias  ex  meis 
litteris  ^  quo  animo  ea  feram  _,  qu^ 
y;runtur  :  ^  qui  fit  hoc  tempore 
aut  ynentis  mea  fenfus  ^  aut  omnino 
vit/v  fiatus. 

Armatis  hominibus  ante  diem 
tertiumlSfon.  JSfovemb,  expulfi funt 
fabri  de  arca  nofira  ^  diflurbata 
forticus  Catuli  ^  qu.^  ex  S  C.  Con- 
fulum  locatione  reficiebatur  ^  ^  ad 
teclum  fane  pervenerat.  ^u.inti 
fratris  domus  primo  fraHa  conjeciu 
lapidum  ex  area  nofira  ^  deinde  in- 
fiammata  jufiu  Clodii  ^  inj^eiiante 
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LETTRE     III. 

Même    année    D  C  X  C  V  I.     toujours 
de  Rome  en  Grèce, 

3E  ne  doute  point  que  vous  ne  fouhai- 
tiez  d'avoir  des  nouvelles  de  tout  ce 
qui  fe  pafTe  ,  &  encore  plus  d'en  avoir 
par  moi-même  de  tout  ce  qui  me  re- 
garde. Ce  n'eft  pas  que  vous  ne  puiiïiez 
apprendre  auffi  (ùrement  par  d'autres 
voies  ,  des  afîàires  qui  font  publiques , 
mais  vous  ferez  bien  aife  de  fcavoir  ce 
que  j'en  penle  ,  &  dans  quelles  dilpo- 
litions ,  dans  quelle  Ikuation  d*efprit  ^ 
enfin  dans  quel  état  je  me  trouve. 

Le  3.  de  Novembre  les  gens  de  Clo- 
dius  vinrent  les  armes  à  la  main  chairei: 
les  ouvriers  qui  travailloientà  ma  mai- 
fon.  Ils  abattirent  le  Portique  de  C^- 
tulus  que  les  Confuls  faifoient  relever 
par  l'ordre  du  Sénat  &  qui  étoit  pref- 
qu  achevé.  S'étant  enfuite  poftés  dans 
la  place  où  étoit  ma  maifon ,  ils  jette- 
rent  des  pierres  contre  celle  de  mon 
frère ,  &  y  mirent  le  feu.  Une  telle 
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îirhe  y  conjeci'is ionibus  ^  magna  que* 
rela  ^  gemitu  _,  non  dicam  bonorum 
omnium  y  qui  ncfcio  _,  an  uili  fint  , 
fed  plane  hominum  omnium.  lUe 
'vehemens  ruere  :  pofi  hune  furorcm 
nihil  ni  fi  C/cdem  inimicorum  c  agi- 
tare  3  vicatim  amhire  5  fervis  a-per- 
te fpem  libertatis  oftendere  • 

Etenim  antea  3  cum  judJeium  no- 
lebat  _,  habehat  ille  quidem  diffici- 
lem  3  manifejïamque  cauflam  ^  Jed 
tamen  cauffam  :  id  poierat  infieia- 
ri  h  pote  rat  in  alios  derivarej  po- 
terat  etiam  aliquid  jure  faciuni 
defendere.  Pofl  bas  ruinas  ^  incen- 
dia 3  rapinas  ,  de  fer  tu  s  à  fuis  ^  vix 
jam  Deeimum  defiçTiatorem  ^  vix 
Gellium  retinet  :  fervorum  confiliis 
iititur  :  videt  fi  omnis  quos  vult 
palam  occiderit  ^  nihilo  fiuam  cauf- 
fam difficiliorem  ^  quam  adhuc  fit.^ 
in  judicio  futuram. 


Livre  IV.  Lettre  IIL    iS^ 
violence  commîfe  en  plein  jour  aux 
yeux  de  toute  la  Ville  ,  Ht  gémir ,  je  ne 
dirai  pas  tous  les  gens  de  bien  ,  car  je 
n'ofe  aiïurer  qu'il  s'en  trouve  encore  , 
mais  tout  le  monde  généralement.  Clo- 
dius  foûtint  enfuite  par  d'autres  empor- 
temens  cette  première  fureur ,  il  n'y 
avoit  plus  que  le  iang  de  fes  ennemis 
qui  pût  l'airouvir.  Il  couroit  de  quartier 
en  quartier  ,  &  pour  grofîir  Ton  parti  , 
il  promettoit  aux  efclaves  la  liberté. 

Avant  cela,  lorfqu'ilcherchoit  à  décli- 
ner le  jugement  dont  on  le  menaçoit  "^ , 
fon  affaire  étoit  à  la  vérité  fort  mauvai- 
fe ,  &  ne  demandoit  pas  une  grande  diC 
cufTion.  Mais ,  s'il  n' avoit  point  de  rai- 
fons  folides ,  il  pouvoit  trouver  quelque 
forte  d'excuieâl  pouvoit  nier  les  faits,il 
pouvoit  les  rejetter  fur  quelques  autres, 
il  pouvoit  même  foûtenir  qu'ils  étoienc 
juftes,  du  moins  en  partie.  Mais  ces  mai- 
fons  pillées,  abattues,  brûlées,  dépofent 
maintenant  contre  lui.  Ses  amis ,  fes  pa- 
ïens l'ont  abandonné  ;  il  eft  trop  heu- 
reux  de  retenir  encore  Gellius  avec  le 
Crieur  *  Decimus,  &  n'a  plus  pour  con- 
feil  que  des  efclaves.  Il  voit  bien  qu'il 
peut  dorénavant  tuer  en  public  tous 
ceux  qu'il  lui  plaira,fans  que  fon  affaire 
en  devienne  plus  mauvaife. 
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Itaque  ayite  diem  tertium  ldu$ 
Tsfovemb.  cum  Sacra  via  defcende- 
Xem  j  infecutus  eft  me  cum  fuis, 
Clamor  _,  lapides  ^  fuftes  ,  gladii  ^ 
hac  improvifa  omnia.  Difceffîmus 
in  veftibulum  Tertii  Damionis.  Qui 
erant  mecum  facile  opéras  aditu 
prohihuerunt.  Ipfe  occidi  potuit. 
Sed  ego  di^ta  curari  incipio  ^  chi- 
rurgi/e  ta:det.  lUe  omnium  vocibus 
cum  fe  non  ad  judicium^fed  ad  fup- 
plicium  pr^fens  trudi  videret  ^  om- 
nis  Catilinas  _,  Acidinos  poflea  red- 
didit.  Jsfayn  Milonis  domum  y  eam 
€fî{.^  Germalo  ^  pridie  Idus  2^o- 
njemb.  expugnare  ^  incendere  ita 
conatus  efi  ^  îit  palam  horaY,  cum 
fcutis  homines  ^  eduîlis  gladiis  ^ 
alios  cum  accenfis  facibus  adduxe- 
rit.  Ipfe  domum  P.  SuU.e  pro  ca- 
fris  fibi  ad  eam  impugnationem 
fump ferai.  Tuyn  ex  Anniana  .M"/- 
lonis  domo,  ^^Flaccus  eduxit  vi- 
ros  acris  3  occidit  homines  ex  omni 
latroçinio  Clodiano  nov.ffïmos  5  ip- 
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Sur  cette  airurance  ,  comme  je  par- 
fois '  le  onzième  de  Novembre   pat- 
la  rue  facrée  ,  il  me  pourfuivit  avec 
fes  gens.  Nous  entendons  tout   d'un 
coup  un  grand  bruit ,  nous  voyons  des 
pierres  en  l'air  ,    des  bâtons   levés  , 
des  épées  nues.  Nous  nous  fauvâmes 
dans  leVeftibule  deTertius  Damion"*  ^ 
les  gens  qui    m'accompagnoient  em- 
pêclierent  aifémenc  ceux  <ie  Ciodius 
de  me  forcer  ;  il  ne  tint  qu'à  moi  de  le 
faire  tuer  lui-mcme  ,  mais  je  commen- 
ce à  être  las  des  remèdes  violens ,  Se  je 
veux  en  eifayer  de  plus  doux.  Ce  fédi- 
tieux  voyant  que  tout  le  Peuple  égale- 
ment animé  contre  lui  demandoit ,  non 
plus  qu'on  lui  fît   fon  procès  ,   mais 
qu'on  le  menât  au   fupplice  ,  rappela 
toutes  les  horreurs  des  Catilina  Se  des 
Acidinus  K  Le  douzième  de  Novembre, 
il  fe  mit   à  la  tête  d'une   troupe  de 
gens  armés  de  boucliers  ^  qui  vinrent 
i'épée  à  la  main  attaquer  la   maifon 
que  Milon  a  fur  le  Mont-Germalus  "^  , 
d'autres  tenoient  des  flambeaux  pour 
y  mettre  le  feu  ;  il  fe  poftadans  la  mai- 
ion  de  Sylla  ^  pour  faire  cette  attaque. 
Flaccus  fortit    tout  à  coup   de  celle 
que  Milon  a  eue  de  la  fucceÔion  d'An- 
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fum  cupivit  3  fed  ille  fe  in  interlo^ 
rem  adium. 


SuUa   fe    in    Senatu    fofiridie 
Jdus  j    domi     Clodius  3    egregius 
iMarcellinus  ^  omncs  acres.  MeteU 
lus  calumnia  dicendi  tcmpus  exe- 
mit  ^  adjuvante  Oppio  etiam  her- 
cule familiari  tuo  3  de  cujus  con- 
fiant i  a  y  virttitc  tîi^  veriffîm^  lit- 
tera.  Seftius  furere.  lUe  poftca  _,  fi 
comitia  fiua  non  fièrent  ^  urbi  mi- 
nari.  Propofita  Marcellini  fenten- 
tia  ^  quam  Ole  de  fcripto  ita  dixe- 
rat  ^  ut  totam  nofîram  caufiam  are^, 
incendiorum  y  periculi  mei  ^  judicie 
c  ample  cl  eretur  ^  eaque  omnia  comi- 
tiis  anteferret  :  profcripfit  _,  fe  per 
omnes  dies  comitiales  de  cœlo  fer- 
vaturum. 


mus  y 
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nius  9  ,  avec  des  hommes  hardis  Se  vi- 
goureux qui  repouirerent  cette  troupe 
de  brigans,  ôc  tuèrent  les  pkis  (ignalés. 
On  chercha  Clodius  ,  &  on  ne  l'auroic 
pas  épargne  ,  mais  il  fe  cacha  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la  mailon. 

S  y  lia  vint  le  quatorze  au  Sénat  pour 
fe  juftitier.  Clodius  n'ofa  fe  montrer  5 
Marcellinus  fit  des  merveilles  ,  Se  tous 
les  efprits  parurent  fort  animés.  Metel- 
lus ,  pour  empêcher  d'aller  aux  avis  , 
prolongea  fon  difcours  le  plus  long- 
tems  qu'il  put.  Il  fut  fécondé  par  Op- 
plus  ^°  ,  Se  même  par  votre  bon  ami  "  ; 
ce  qui  prouve  tout-à-fait  ce  que  vous 
m'en  dites  dans  vos  Lettres  ,  que  c'eft 
un  homme  plein  de  vertu  Se  fur  lequel 
on  peut  compter. Clodius  menaceRome 
de  quelque  malheur,  fi  Ton  ne  procède 
à  l'Èleâiion  des  Ediles.  Sextus  eft  plus 
échauffé  que  jamais  ".  Lorfqu'on  lut 
l'avis  que  Marcellinus  avoit  minuté  par 
écrit  ^'  ,  &  qui  portoit  qu'on  connoî- 
troit  dans  un  même  jugement  des  in- 
cendies 5  &  de  toutes  les  violences  qui 
avoient  été  commifes  contre  mes  ou- 
vriers Se  contre  ma  perfonne  ,  Se  qu'on 
jugeroit  cette  affaire  avant  les  Elec- 
tions '*  ,  Milon  déclara  *^  que  fî  cec 
Tome  II,  I 
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Concioncs  turbulente  Metelli  ^  te- 
Tneraria^  Affii  ^  furiofijjîme  Pu- 
hlii.  Jrïec  tamen  fumma  3  nifi  Mi*- 
lo  iri  campum  ohnuntiaffet  ^  comi* 
tia  futur  a.  Ante  diem  xii.  Kal. 
Decemb.  Milo  média  nocie  mayfia 
manu  in  campum  venit.  Clodius 
cum  haberet  fugitivorum  d.elecias 
copias  y  in  campum  ire  non  eft  au- 
fus.  Milo  permanfît  ad  meridiem 
7nirifîca  hominum  latitia  ,  fumma 
cum^loria.  Contentio  fratrum  trium 
turpis  ^f racla  vis  ^  contemptus  fu- 
TOT.  JVCetellus  tamen  poftulat  ut  fîhi 
foftero  die  infdro  obnuntietur  :  nihil 
ejfe  quod  in  campum  noiie  venire- 
tur  y  fe  hora  prima  in  comitio  fore, 
Itaque  ante  diem  xi.  Kal.  in  co^ 
mitium  JvLilo  de  noEle  venit.  Me^ 
iellus  cum  prima  lu  ce  furtim  in  cam- 
pum itineribus  prope  deviis  curre^ 
bat  :  affequitur  inter  lucos  hominem 
Milo  3  obnuntiat.  lUe  fe  recepit ^ 
mayfio  ^  turpi  Q^Flacci  convicio. 
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avis  ne  palloic  point ,  il  obferveroit  les 
aufpices  cous  les  jours  d'Adèmblée  '"^. 

Metellus  fait  au  Peuple  des  harangues 
fédicieufes,  celles  d'Appius  le  font  en- 
core davantage  ,  ôc  celles  de  Clodius 
fe  relfentent  de  toute  fa  fureur.  Pour 
conclulïon  enfin  TAiremblée  devoit  fe 
tenir  le  19.  de  Novembre  ,   à  moiris 
que  Milon  ne  l'empêchât  en  déclarant 
qu'il  obferveroit  les  Aufpices.  Il  vint 
pour  cela  dès  minuit  dans  le  Champ  de 
Mars  avec  un  bon  nombre  de  gens  ar- 
més. Clodius  n'ofa  s'y  montrer  ,  quoi- 
qu'il eût  une  troupe  choifie  d'efclaves 
fugitifs.  Les  vains  cfForts  de  Metellus 
ôc  des  deux  Clodius  fes  coufins  ^"^  tour- 
nèrent à  leur  honte  ,  leur  audace  defar- 
mée  n'infpira  que  du  mépris.  Metellus 
fe  contenta  de  dire  qu'il  n'étoit  point 
néceffaire  de  venir  la  nuit  dans  leChamp 
de  Mars,  qu  il  feroit  le  jour  fuivant  dans 
la  place  ^^  de  Rome  à  iix  heures  du 
matin  ,  ôc  que  là  on  pourroit  faire  Ces 
déclarations. Milon  y  vint  le  lendemain 
20.  de  Novembre  avant  le  jour  -,   peu 
après  il  apperçut  Metellus  qui  couroit 
au  Champ  de  Mars  par  des  rues  décour- 
nées,  il  l'atteignit  entre  les  deux  bois  ^9, 
&  lui  déclara  qu'il  obferveroit  les  AuC 
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^nte  ai  cm  x.  K^l.  nundin^, 
Concio  hiduo  nu  Ha.  Anle  diem  v  1 1  r . 
Kal.  h^c  ego  fcrihebam  hora  noîtis 
nona.  Milo  campum  jam  tenebat, 
J\/farccllus  candidatus  ita  ftertebat 
Ht  ego  vïcinus  audirem,  Clodii  ve- 
fiibulum  vacumn  fane  mihi  nuntia- 
hatur.  Paucis  pannojïs  j  linea  Uu 
ierna.  Meo  conjîlio  omnia  illi  fieri 
quercbantuY  ^  ignari  quantum  in 
illo  heroe  effet  animi  ^  quantunfh 
etiam  confia.  Miranda  virtus  eft. 
nova  qua^dam  divina  mitto.  Sed 
h/cc  fumma  efi.  Comitia  fore  non 
arbitror.  Reum  Publium  ^  nifi ante 
occi fus  erit^  fore  à  Milone  futo.  Si 
fe  inter  vian^  obtulerit  ^  occifum  iri 
ab  iffo  Milone  video.  7^ on  dubitat 
facere  3  pr^  fe  fert  5  cafum  illum 
noftrum  non  extimefcit.  Isfumquam 
enim  cu'jufquam  invidi ^  ^ perfidi 
confilio  eft  ufus  :  nec  inerti  nohili 
crediturus. 
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pices.  Le  Conful  fut  obligé  de  te  re- 
tirer ,  ce  qui  donna  lieu  à  Q^  Flaccus 
de  i'infulcer  d'une  manière  fanglante. 

Le  1 1 .  il  y  eue  une  Foire,  3c  le  Peu- 
ple ne  s'alfembla  point  ce  jour-la  ,  ni  le 
luivant.  Aujourd'hui  23.  que  j'écris 
cette  Lettre  à  trois  heures  du  matin  , 
Milon  s'eil;  déjà  poilé  dans  le  Champ  de 
Mars.Marcellus  '*^  mon  voifui,  l'un  des 
pretendanSjtonfle  fi  fort  que  je  l'en- 
tends de  chez  moi.  On  m'eil:  venu  dire 
qu'il  n'y  a  dans  le  Veflibule  de  Clodius 
que  quelques  malheureux  avec  une  mé- 
chante lanterne.  Les  pens  de  fa  fadlion 
dilent  par  tout  que  Milon  ne  fait  que  ce 
que  je  lui  fais  faire. Ils  devroient  fçavoir 
que  ce  Héros  ne  prend  confeil  que  de 
lui-même,  Se  qu'il  eft  aufll  capable  d'en- 
treprendre que  d'exécuter.  Sa  valeur  eft 
inconcevable  ^  il  fait  tous  les  jours  des 
aétions  merveilleufes.  Mais  fans  m'ar- 
rêter  à  ce  détail,  je  vous  dirai  feulement 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  fafïe 
l'Eleétion  des  Ediles^'  ;  que  Clodius  fera 
fans  doute  mis  en  juftice  par  Milon  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  tué  auparavant,  ôc 
cm'il  pourra  bien  l'être  par  le  même  Mi- 
lon "  ,  s'il  fe  rencontre  quelque  part 
iur  fa  route.  C'eft  une  afRiire  refolue,  il 
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Kfos  animo  dumtaxat  vigemus  ^ 
€tiam  maps  quamcum  florebamus  : 
re  familiari  comminuti  fumus  5 
Quinti  fratris  tamen  liheralitati 
-pro  facultatihus  noflris  ^  ne  omnino 
exhaufitis  effet  _,  illo  rccufante  ^  fiib- 
fidiis  amicorum  rejpondemus.  Quid 
confilii  de  omni  noflro  fiatu  capa- 
mus  5  te  abfente  nefcimus,  quare 
appropera. 


REMARQ.UES 

SUR    LA    III.   LETTRE. 

1.  T  Orfqu'il  cherchait  a  décliner  le  jugement 
M^dont  on  le  menaçait.  ]  Milon  s'écoit  dé- 
clare l'accufatear  de  Clodius ,  &  prétendoit  le 
faire  condamner  à  caufe  de  toutes  les  violences 
iqu'il  avoit  exercées  pendant  qu'il  étoit  Tribun. 
Cela  s'appeloit  dans  les  termes  de  la  Jurirpru- 
dence  Romaine,  Poflulare  de  vi  publica. 
z.  Le  Crh'ur  Decimus.]  Designatorem.  Ce 
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fe  charç^e  de  rexécution  Se  n  en  craint 
point  les  rnites.  Mon  exemple  ne  l'éton- 
ne  point  ^  ce  qui  le  raffure  ;  c'eft  qu'il 
n'eue  jamais  d'amis  jaloux  &  perfides  j 
êc  qu'il  n'a  garde  de  fe  repofer,  comme 
moi,  fur  un  foible  Protecteur.  ^^ 

Je  ne  manque  point  de  courage  Se  de 
fermeté ,  j'en  ai  même  encore  plus 
qu'avant  ma  difgrace  ,  Se  je  voudrois 
que  mes  biens  ne  fulfent  pas  à  propor- 
tion plus  diminués.  Je  me  fuis  lervi  de 
la  bourfe  de  mes  amis  pour  payer  à 
mon  frère  l'argent  que  je  lui  de  vois.  Il 
ne  vouloit  point  abfolument  que  j'em- 
pruntatfe  ,  mais  j'ai  eu-  peur  qu'il  ne 
s'incommodât  trop  pour  moi.  Je  ne 
puis,  fans  vous,  prendre  de  juftes  mefu- 
res  fur  tout  ce  qui  me  regarde ,  venez 
donc  au  plutôt  me  déterminer. 


nom  Ce  donnoit  à  differeiis  Officiers  qui  avoient 
tous  cela  de  commun  qu'ils  fervoient  aux  céré- 
monies publiques ,  comme  aux  pompes  funè- 
bres ,  &  aux  fpedacles. 

5.  Comme  je  pajjhs  le  11.  de  Novembre  pa/ 
la  rue  facrée.  ]  A  la  lettre,  comme  je  defcen- 
dois.  C'eft  que  la  maifon  de  Ciceron  étoic  fur 
le  Mont  Palatin  ,  auquel  la  rue  facrée  aboutiC» 
foit. 

4.  Dans  le  Veflihule  de  Teftms  Damion.  ]  ÎN 
Vestibulun*.    Nous  n'avons  point  de  terme 
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qui  réponde  jufte  à  celui  du  Texte.  Le  Veflibu- 
lum  étoit  un  enfoncement  quarré  devant  la 
porte  de  la  maifon.  On  l'appeloit  encore  Sinui 
&  Vrothyrum.  V.  le  Vitruv.  de  Perrault.  C.  4.  & 
10.  du  l.  6. 

Afconius  parle  d'un  Damion  affranchi  de 
Glodius ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
c'eft  de  quelqu'autre  de  même  nom  qu'il  s'agit 
ici. 

5".  Acidinus.  ]  C.  Manlius  Acidinus  qui  leva 
le  premier  des  troupes  pour  Catilina. 

^.  Des  gens  armés  de  boucliers.  ]  Il  étoit  dé- 
fendu à  Rome.de  porter  aucune  arme,  &  l'on 
voit  ici  combien  les  Loix  étoient  alors  mépri- 
fées.  Dans  les  premières  féditions  Ton  fe  con- 
tenta de  porter  fous  fa  robe  des  poignards, 
niais  dans  ces  derniers  troubles  l'on  ne  garda 
plus  de  ménagement,  les  Citoyens  fe  transfor- 
mèrent en  foldats ,  &  la  place  publique  devint 
un  champ  de  bataille.  Pompée  lui-même  ,  qui 
avoit  naturellement  de  la  modération,  parlant 
un  jour  devant  le  Peuple  fur  les  Loix  que  Céfar 
propofa  pendant  fon  Confulat ,  s'emporta  juf- 
qu'à  dire,  que  fi  quelqu'un  prenoit  l'épée  pour 
s'y  oppofer ,  il  prendroit  l'épée  &  le  bouclier 
pour  les  foûtenir.  Dion.  38. 

7.  Le  Mont-Germalus.  ]  Qui  tenoit  au  Mont- 
Palatin  ,  il  étoit  ainfi  nommé  félon  Varron  à 
Kemo  &  Romulo  germants  fratribus  ,  parce  que 
l'eau  du  Tibre  en  fe  retirant  avoit  laiiîé  dans 
cet  endroit  le  petit  coffre  dans  lequel  on  les 
avoit  expofés.  L.  4.  de  ling.  Lat.  Plut.  Romul. 
iibi  videtur  legendum  'ô'vvv  Ttpjux^of  jcs^aSj-/ 
non    Kip/-ca*èr, 

8.  Dans  la  maifon  de  Sylla.  ]  C'eft  celui  pour 
qui  Ciceron  avoi:  fait  la  Harangue  qui  nous 
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icftc  encore.  Mais ,  quoique  Sylla  lui  eût  une 
obligcicion  fi  elîc'nticllc  ,  on  peut  juger  par  le 
portrait  que  notre  Auteur  en  fait  en  plusieurs 
endroits  *  qu'il  étoit  ami  de  Clodius ,  &  que 
celui-ci  s'ccoit  pofté  dans  fa  niaifon  de  ioa 
confentement.  C'eft  là-deiFus  que  j'ai  traduit , 
6yllafe  in  Seriatu  par,  vint  au  Sénat  pour  fe  juf- 
tifier.  *  L.  1.  off.  Ep.  lo.  L.  9.  Fam.  &  Ep.  17. 
l.  If. 

9.  ^ue  Milon  a  eu  de  lafuccejfion  d'Annius.  ] 
MUon  étoit  de  la  famille  Papia,  &  il  étoit  pâl- 
ie par  adoption  dans  celle  de  Ion  Ayeul  mater- 
nel C.  Annius. 

10.  Oppius.  ]  L.  Oppius  ;  c'étoit  un  homme 
cl 'une  médiocre  nailFance  qui  parvint  aux  Char- 
ges par  la  faveur  de  Céfar ,  il  a  voit  été  Que^- 

.teur  l'année  précédente ,  &  il  fut  depuis  Tribun 
i>c  Edile.  Pro  Flaccoy  Ep.  16.  L.i.  Fam.  Pigh, 
ad  ann.  702. 

11.  Et  mtme  par  votre  bon  ami^  &c,  ]  Tous 
les  Commentateurs  croient  que  Ciceron  parle 
ici  d'Hortenfîif^.  En  efFct,  cette  raillerie  amere 
a  beaucoup  de  rapport  avec  plufieurs  autres 
endroits  où  il  parle  ouvertement  de  cet  Ora- 
teur *  ,  qui  étoit  l'ami  particulier  d'Atticus  f, 
*  l''.  la  z.  Kcm.  fur  la  9.  Lett.  du  Ltv.  ^.  &  la 
6.  Lett.  de  ce  L.  t  Corn.  Nep.  V.  Ait. 

II.  Sejiius  efi  plus  échauffé  que  jamais.  ]  Ses- 
Tius  FURERE.  Quand  on  fe  fouviendra  que 
ce  Tribun  étoit  dans  les  intérêts  de  Ciceron 
contre  Clodius,  on  verra  bien  pourquoi  je  n'ai 
pas  traduit  Sefims  efi  furieux. 

15.  L'avîs  que  Marcellinus  avoit  auparavant 
minuté  par  écrit'  ]  Ordinairement  les-Sénateurs 
fc  contentoient  de  dire  leur  avis ,  &  les  Con- 
suls djrefToient  le  Décret  fur  l'opinion  qai  l'em- 

I  V 
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portoit  à  la  pluralité  des  voix.  Mais  quelque- 
fois un  Sénateur  dreflbit  chez  lui  un  Décret 
qu'on  enregiftroit  lorfqu'il  étoit  approuvé. 

14.  jQu'on  connohroît  dam  un  mime  jugement 
des  incendies ,  &c.  &  qu'on  le  rendrait  avant 
les  Eleâîwns.  ]  On  ne  pouvoir  mettre  en  Jus- 
tice un  Magiilrat  du  moment  qu'il  étoit  défî- 
gné,  à  moins  qu'on  ne  l'accusât  de  brigue. 
C'étoit  pour  cela  que  Clodius  vouloir  qu'on 
procédât  à  l'Eledion  des  Ediles  avant  que  de 
lui  donner  des  Juges  :  &  ceux  du  parti  oppo- 
fé  ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  élu  fi  on  ne 
lui  faifoit  auparavant  Con  Procès  ,  infiftoient 
à  ce  qu'on  différât  les  Eleâ:ions  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  jugé  fon  affaire. 

If.  Milon  déclara^  &c.  ]  Proscripsit. 
Cela  ne  peut  pas  fe  rapporter  à  Marcellinus  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  Charge ,  & 
qu'il  n'y  avoir  que  les  Magiftrats  qui  euffent 
droit  de  rompre  les  AiTemblées  en  déclarant 
qu'ils  obferveroient  les  Aufpices. 

1 6.  ^'il  observerait  les  Aufpkes  tous  les  jours 
d'Ajfemblée.  ]  De  cœ la  fervare  ^  c'étoit  ohCerver 
les  préfages  qui  fe  prenoient  de  tout  ce  qui  fe 
palfoit  dans  l'air ,  comme  du  vol  des  oifeaux  , 
des  tonnerres  &  des  éclairs.  D'abord  qu'un  Ma- 
giftrat  avoir  déclaré  qu'il  obferveroit  cette  for- 
te de  préfages ,  l'Aifemblée  ne  pouvoir  plus  fe 
tenir  ;  mais  il  faloit  qu'il  le  fît  avant  qu'elle 
commençât ,  &  c'étoit  pour  cela  que  Milon 
venoit  de  fi  bonne-heure  daiîs  le  Champ  de 
Mars. 

17.  Les  efforts  de  Metellus  &  des  deux  Clo- 
dius [es  rtf«yw5.]FRATRUM  TRiuM.Fm^erfigni- 
fie  affez  fouvent  dans  les  Auteurs  Latins  ,  & 
fuf-tout  dans  Ciceron  ,  Coufai-Germami  com- 
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rvie  KStir îyfi'T's  chez  les  Grecs  Et  c'eft  (ans  font-* 
Jcment  que  la  plupart  des  Conimeiitateurs  de 
l'Ecriture  Sainte  nous  donnent  cette  expreC- 
fion  pour  un  HébraiTine.  Le  fçavant  Pigliius  * 
a  crû  que  Mctellus  Nepos  étoit  appelé  dans  les 
lettres  &  dans  les  Oraifons  de  Cieeron  ,  frère 
de  Clodius ,  parce  qu'il  avoir  époufé  fa  fœur  ; 
mais  il  a  confondu  Metellus  Celer  avec  Metel- 
Jus  Nepos. 

*  Ad  ami,  6$6. 

18.  Dans  la  place.  ]  In  comitio.  C'étoic 
l'endroit  de  cette  place  où  étoit  la  Tribune 
aux  Harangues ,  &  où  l'on  tenoit  les  AiFem- 
blées,  d'où  il  avoir  pris  fon  nom, 

19.  Entre  les  deux  bois.]  Ce  lieu  ,  qui  étoit 
entre  le  Mont  du  Capitole  &  le  Mont-Palatin, 
«voit  garde  ce  nom  ,  parce  que  dans  l'origine 
de  Rome ,  iorfqu'elle  étoit  beaucoup  moins 
peuplée  ,  le  panchant  de  ces  deux  collines 
étoit  couvert  de  bois.  Dionyf.  Halk.  L.  1.  /4f}.t* 
Rom. 

20.  Marc e Uns  ^  l'un  des  prépendans .,  ronfle 
fl  fort-,  &c.  i  On  trouve  l'année  fuivante deur 
Marcellus  Ediles.  M.  Marcellus  Edile  Curule  , 
&  C.  Marcellus  Edile  du  Peu|)le.  Fîghius  .ad 
ann.  69 ?• 

il.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  faffe  l'Elecr* 
tio'ri  des  Ediles.  ]  Elle  fut  en  effet  remife  juf- 
qu'au  2i.  de  Janvier  de  l'année  fuivante  3  mais 
Clodius  fut  élu  3  des  qu'il  fut  entré  en  Char- 
ge ,  il  accufa  à  fon  tour  Milon  .qui  en  étoit 
forti.  Pompée  plaida  lui-même  pour  ce  der- 
nier ,  &  le  fit  abfoudre.  Ep.  z.  L.  z.  ad  ^.  Fn 
Dion.  L.  ?9. 

2.2..  ^e  Clodius  pourra  bien  être  tué  par  le 
mu&c  Milon  . . .  i  Qefl  une  affaire  réfoiue.  ]  Si 

Ivj 
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l'on  avoir  produit  cette  Lettre  contre  Milon  l 
elle  auroit  prouvé  décifîvement  que  l'afTaflinat 
de  Clodius  étoit  un  coup  prémédité  ,  car  elle 
avoit  été  écrite  quatre  ans  auparavant. 

Z3.  C'eft  qu'il  n'eut  jamais  d'amis  jaloux  <Ùf 
perfides  ;  &  qu'il  na  garde  de  fe  repofer  com- 
me moi  fur  un  foible  Proteôîeur.  ]  C'eft  tou- 
jours d'Arrius ,   d'Horteniîus  &  de  quelques 


EPISTOLA   IV. 

PEr  jucundus  mihi  Cincius  fuit 
ante^  àiem  tertium  Kalend. 
JEebr.  ante  lucem.  Dixit  enim  mihi 
te  effe  in  Italia  ^  fefeque  adte  fue- 
ros  mittereiquosfine  meis  litteris  ira 
Tiûlui  :  non  quohaherem ^quodtihi ^ 
frafertim  jamprope  pr^fenti  ^  fcri- 
herem  3  fed  ut  hoc  ipfum  fignifica- 
rem  ^  mihi  tuum  adventum  fiiavif- 
jimum  exf^eHati^ffîmumque  cjfe. 
Quare  advola  ad  nos  eo  anima  ^ 
tit  nos  âmes  ^  te  amari  fcias.  Ce- 
fera  coram  agemus,  li^c  prope^ 
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autres  du  bon  parti  quiil  faut  entendre  ce  pre- 
mier reproche.  Le  fécond  regarde  Pompée.  Il 
Ibûtenoit  alors  Mi  Ion  ,  c'éroit  lui  qui  l'avoic 
fait  agir  pour  le  Rappel  de  Ciccron  j  &  pour 
l'y  engager  plus  fortement ,  il  lui  a  voit  pro- 
mis de  le  faire  élire  Conful ,  fans  qu'il  pafsâc 
par  l'Edilité  &  par  la  Préture.  Appian>  L,  1.  BeL 
Ctv. 


LETTRE    IV. 

HAn  DCXC^ll.  fous  le  Confulat  de  Cm 

Cornélius   Lentulus    JUarcellinus  , 

&  de  L.  Marc  lu  s  Philip  pus. 

J'Ai  fçu  fort  bon  gré  à  Cincius  ^  d'ê- 
tre venu  exprès  chez  moi  le  29.  de 
Janvier  avant  le  jour  ,  pour  m'appren- 
dre  que  vous  ctiez  en  Italie ,  Se  qu'il 
vous   envoyoit   quelques-uns  de  vos 
gens.  Je  n'ai  pas  voulu  manquer  cetre^ 
commodité.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  rien 
de  fort  preffé  à  vous  écrire  ,  &c  que  je 
ne   puiîe  attendre  aifément  jufqu'à  vo- 
tre arrivée  qui  eft  (1  proche  ;  mais  j'ai 
crû  ne  pouvoir  trop  tôt  vous  témoigner 
la  joie  que  j'aurai  de  vous  revoir  après 
une  fi  longue  abfence.  Venez  donc  au 
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rantes  fcripjïmus .  ■  Quo  die  ventes  l 
ntique  cum  tuis  apud  me  fis. 

Perhelle  fccerisji ad  nos  veneris, 
Offendes  defipiationem  T yrannionis 
mirificam  in  lihrorum  meorum  Bi- 
hliotheca  5  quorum  reliqui^  multo 
mcliores  funt^quamfutaram.  Etiam 
vellem  mihi  ynittas  de  tuis  librario- 
ris  duos  aliquos  _,  quihus  Tyrannio 
ntatur  ^lutinatorihus  ^  ad  cetera 
adminiftris  :  iifque  imperes  ^  ut  fu- 
mant memhranulam  ^  ex  qua  indi- 
ces fiant  ^  quo  s  vos  Graci  ^^  ut  opi- 
nor  j  *  GvT^XcL^yç  appellatis.  Sed 
hac  ^  fi  tibi  crit  commodum.  Ipfe 
vero  utique  fac  venias  ^  fi  potes  in 
his  locis  adharefcere^  ^  JPiliam  ad- 
ducere.  Ita  enim  ^  aquum  eft  ^  ^ 
cupit  Tullia.  Médius  fidius  ^  n^e  tu 
emifti  locum  praclarum,  Gladiato- 
res  audio  puyfiare  mirifice.  Si  loca- 
re  voluiffes  ^  duohus  his  munerihus 
liberaffes.  Sedhac  pofteiius.  Tu  fac 
venias  h  ^  de  librariis  ^fime  amas^ 

dili%enter. 
a  Indices, 
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plutôt  goûter  les  douceurs  d'une  amitié 
réciproque.  J'ai  écrit  ces  mots  en  cou- 
rant ;  je  garde  pour  votre  arrivée  tout 
ce  que  ]'ai  à  vous  dire.  Ne  manquez  pas 
de  venir  defcendre  cliez  moi  avec  votre 
famille. 

Vous  ne  fçauriez  mieux  faire  que  de 
me  venir  voir  ici  *  ;  Vous  ferez  charmé 
du  bel  ordre  que  Tyrannion  '  a  donné 
à  ma  Bibliothèque  ,  dont  les  reftes  fe 
font  trouves  beaucoup  meilleurs  que  je 
ne  penfois.  Je  vous  prie ,  en  attendant , 
de  m'envoyer  deux  de  vos  ouvriers  * 
pour  travailler  fous  Tyrannion  à  coller 
les  Livres ,  Se  à  tout  ce  qui  eft  de  leur 
métier.  Vous  leur  direz  d'apporter  de 
ce  parchemin  délié  dont  on  lefert  pour 
écrire  les  Tables  que  vous  autres  Grecs 
appeliez,  (i  je  ne  me  trompe,  Sjllabous. 
Mais  il  ne  faut  point  que  cela  vous  em- 
baraife  le  moins  du  monde.  Si  vous 
pouvez  paifer  quelques  jours  en  ces 
quartiers ,  je  vous  prie  d'amener  avec 
vous  Pilia.  Ma  fille  fouhaite  fort  de  la 
voir  5  &  vous  ne  pouvez  gueres  le  lui 
refufer.  Le  lieu  que  vous  avez  acheté 
pour  vos  Gladiateurs  ^  m'a  paru  fore 
beau  y  on  dit  qu'ils  font  très-bien  exer- 
cés 5  &:  Il  vous  les  aviez  voulu  louer 
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SUR    LA    IV.    LETTRE. 

1,  f^lncius.  ]  C'étok  l'homme  d'alFaire d'At- 

V^ticus. 

z.  J^ous  ne  fça,uric\  mieux  faire ,  &c.  ]  C'eft 
ici  le  commencement  d'une  autre  Lettre  j  car 
dans  la  première  partie  Ciceron  eft  à  Rome , 
&  dans  celle-ci  on  voit  qu'il  étoit  à  Antium  ou 
étoit  fa  Bibliothèque  *.  De  plus  cette  première 
partie  eft  écrite  le  29.  Janvier,  &  la  féconde 
ne  l'eft  que  depuis  le  mariage  d'Atticus  avec 
Pilia,  quife  iit  le  12. Février -f.  *  £p.  8.  h.  L. 
t  Ep,  -^.  L.  3 .  ad  (^  Fr, 

3.  Tjranmon.  ]  C'étoit  un  habile  Grammai- 
lien  qui  avoir  été  pris  au  Siège  d'Amife  par 
Lucullus.  Il  étoit  Précepteur  du  fils  de  Q^  Ci- 
ceron. Vlut.  in  Lucul.  Ep.  4.  L,  t. ad  4^.  Fr. 

4.  Deux  de  vos  ouvriers  ]  De  tuis  Libra- 
îiiOLis.  Je  n'ai  pas  voulu  traduire  ni  Relieur, 
ni  Libraire  :  ce  dernier  mot  ne  fîgnifie  dans 
notre  langue  qu'un  Marchand  de  Livres ,  &  le 
fécond  donneroit  une  idée  équivoque  qui  ne 
répondroit  pas  à  la  manière  dont  les  Anciens 
accommodoient  leurs  Livres.  Tout  le  monde 
fçait  qu'ils  ne  lioient  pas  les  feuilles  enfem- 
ble  3  mais  qu'ils  les  colloient  les  unes  aux  au- 
tres &  n'en  faifoierît  qu'un  feul  rouleau  ,  qu'ils 
appeloient  à  caufe  de  cela ,  Volumen ,  à  vol- 
vendu, 

j".  Le  lieu  que  vous  ave\acheté pour  vos  GU--' 
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m  tout  nouvellement,  vous  auriez  retire 
en  deux  fois  ce  qu'ils  vous  ont  coûte. 
Je  ne  vous  en  dis  pas  maintenant  da- 
vantage. Je  vous  prie  encore  une  fois 
de  me  venir  voir  ,  5c  de  vous  foavenir 
des  deux  ouvriers  que  je  vous  demande. 


diateurs.  ]  Tous  ceiix  qui  donnoieiit  au  Peugîe 
des  combats  de  Gladiateurs  ii'ctoient  pas  allez 
riches  pour  en  acheter  ,  &  la  plupart  en 
louoient.  Atticus ,  qui  vouloit  faire  profiter 
fon  argent  de  toutes  les  manières  poflîbles ,  fe 
mit  à  ce  négoce  *  où  il  y  avoit  beaucoup  à  ga- 
gner, comme  il  paroît  par  cet  endroit.  *  Ep.  8. 
h,  L. 


«',r»'c..>\^*^r» 
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In  tu  1  an  me  exïftimas  ah 
ullo  maUe  mea  legi  frohari- 
que  ^  quam  k  te  l  cur  igitur  Cîii- 
quam  mi  fi  frius  1  urgebar  ah  eo  y 
ad  quem  mifi  ^  (^  non  hahebam 
excmplar.  Quiâ  !  etiam  ( dudtim 
enim  circnmrodo  ^  quod  devoran- 
dum  efi  )  fichttirpicula  mihi.  vidc- 
katur  ejfe  ^  rrccLXivco^cL  Jed  valeant 
reila  ^  vera  ^  honefia  confilia.  Isfon 
eft  credihile  ^  qti^  fit  ferfidia  in 
iflis  principibus  ^  ut  volunt  eJfe  ^  ^ 
ut  ejfent  _,  fi  quicquam  haherent  fi- 
dei.  Senferam  j  noram  ^  induBus  _, 
relictus  ^  frojcïius  ah  iis  :  tamen  hoc 
erat  in  animo  ^  ut  cum  iis  in  Rep. 
confentirem,  lidem  erant  qui  fue- 
rant.  T^ix  aliquando  te  auHore  re- 
fipivi. 

a  Recantatio. 
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LETTRE    V. 

Même  année  DCXCVIL  de  "quelqu'une 
de  fes  maifons  de  campagne  a  Rome, 

QUoi  donc  croyez-vous  qu'il  y  aie 
perfonne  au  monde  à  qui  j'aime 
mieux  faire  voir  mes  ouvrages  qu'à 
vous?  Pourquoi,  me  direz-vous  d'abord, 
n'ai-je  pas  vu  le  premier  celui  -  ci  ^  ? 
C'eft  que  je  n'en  avois  qu'une  copie  , 
6c  je  n'ai  pu  la  refufer  aux  empreife- 
mens  de  la  perfonne  à  qui  je  l'ai  en- 
voyée. De  plus  (  car  il  n'y  a  plus  moyen 
de  reculer ,  il  faut  vous  dire  la  vérita- 
ble raifon  )  je  vous  avouerai  que  j'ai  eu 
quelque  honte  de  changer  lî  fubitemenc 
de  langage.  Mais  tous  ces  gra>nds  fen- 
tîmens ,  ces  maximes  rigides ,  cette  pro- 
bité audere  ,  ne  font  plus  de  faifon. 
Vous  ne  fçauriez  croire  combien  l'on 
trouve  peu  de  fureté  avec  ces  gens  qui 
fe  difent  les  Chefs  du  bon  parti  ^ ,  & 
qui  mériteroient  en  effet  de  l'être  s'il 
leur  reftoit  quelque  droiture.  Je  les 
connoiifois  à  mes  dépens ,  je  n'avois  eu 
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Dices  y  ea  te  moyiuiffe  ^  fuajijfe  ^ 
qu^e  facercM  5  72on  etiam  ut  jcr.ihe- 
rem.  Ego  mehenule  ynihi  necef/ita- 
tem  volui  imponere  hujus  nov.t  con- 
jiincHonïs  3  ne  qtia  mihi  liceret  labi 
ad  illos  y  qui  etiam  tum  cum  mifére^ 
ri  ?7iei  dckent  ^  non  dejïnunt  invide- 
re,  Sed  tamen  modici  ftiimus  *  ^tto- 
6e  01/  j  ut  fer ip fi.  Erimus  uheriores  , 
fi  ^  ille  lihenter  accipiet  ^  ^  ht 
fiubringentur  ^  qui  viUam  me  mole  fie 
fenint  habere  y  qtia;  Catuli  fuerat ^ 
à  Kettio  me  emifie  non  c optant  3 
qui  domum  ne^gant  oportuiffe  me  ^di- 
ficare yVendere  aiunt oportuiffe.  Sed 
quid  adu  hoc  ^  fi  quihus  fenten- 
tiis  dixi  ^  quod  ^  ipfi probarent  ^ 

a    Argumento» 
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que  trop  de  preuve  de  leur  perfidie  ,  je 
m'étois  vu  engagé  par  eux  dans  le  péril , 
abandonné  à  mes  ennemis ,  poulfé  dans 
le  précipice.  Malgré  tout  cela  ,  j'étois 
rélolu  de  me  tenir  attaché  à  leur  parti  «c 
tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ne  les  a  point 
changés  ,  &c  vous  m'avez  enfin  ouvert 
les  yeux. 

Je  vous  ai  marqué  me  direz-vous  > 
quelle    conduite    vous  deviez  tenir  , 
mais  je  ne  vous  ai  point  confeillé  de 
faire  cet  écrit.  J'ai  voulu  par-là  m'en- 
gager  fans  retour  ,   &  rompre  pour  ja- 
mais avec  des  gens  qui  me  portent  en- 
vie ,  dans  le  tems  même  où  je  devrois 
plutôt  attirer  leur  compaiïion.  Mais  , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  écrit ,   il  n'y 
a  rien    dans  ma    Lettre    d'outré  -,  je 
traiterai  ce  fujet  avec  plus  d'étendue  , 
fi  Céfar  en  eft  content  ,  de  fi  cela  mor- 
tifie autant  que  je  le  fouhaite  ces  efprits 
jaloux ,  qui  trouvent  mauvais  que  j'aye 
acheté  une  maifon  de  campagne  qui 
vient  de  Catulus ,  Se  qui  ne  confiderenc 
pas  qu'elle  a  palfé  depuis  par  les  mains 
de  Vettius  ;  qui  prétendent  qu'au  lieu 
de  rebâtir  ma  maifon  de  Rome  ,  je  de- 
vois  en  vendre  la  place.  Mais  voici  bien 
un  autre  trait  de  leur  malignité  y  lorfque 
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Letati  funt  tamen  yne  contra  Pom- 
feii  voluntatem  dixiffe  ]  Finis  3  feâ 
quoniam  qui  nihil  fojfmit  ii  me  no- 
lunt  amare  ^  demus  operam  ut  ah 
Us  qui  poffunt  diligamur.  Dices  : 
uellcm  jampridem  :  Scio  te  voluijfe  3 
^  me  afinum  gcrmanum  fuijfe.  Sed 
jam  tempus  efi  me  ïpfum  à  me  ama- 
ri  j  quando  ah  iUis  nullo  modo  pof- 
fum. 


Domum  meam  quod  crehro  invi- 
fs cft  mihi  valde  yratum.  Viati- 
cum  Craffîpcs  pr^cripit.  Tu  de  via 
refia  in  hortos.  V^idetur  commO" 
dius  3  ad  te  pofiridie  fcilicet  :  quid 
enim  tua  /  fed  viderimus.  Bihlio- 
thecam  mihi  tui  pinxerunt  confiru- 
Bione  ^  fttybis.  Bas  velim  lau- 
des. 


«^ 
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j'ai  été  dans  le  Sénat  de  quelque  avis 
conforme  au  leur  ,  ôc  contraire  à  celui 
de  Pompée ,  ils  en  ont  été  ravis  précifé- 
ment  parce  qu'ils  efperoient  que  cela 
me  mettroit  mal  avec  lui,  C'eft  trop 
foufFrir  ;  puifqu'ils  ne  veulent  point  de 
nous  ,  cherchons  ailleurs  une  amitié 
plus  folide  &  une  protection  plus  puif- 
iante  ^  Il  faloit  s'y  prendre  plutôt, 
me  direz-vousj  je  l'aurois  fait  fi  javois 
fuivi  vos  confeils ,  &  je  ne  me  ferois  pas 
laiiTe  tromper  (1  groilié rement.  Mais  il 
efl  tems  enfin  que  je  travaille  pour  moi; 
puifque  ceux  à  qui  j'avois  facrifié  mes 
intérêts  ,  m'ont  (i  mal  fervi. 

Vous  me  faites  beaucoup  de  plaiiîr 
d'avoir  l'œil  fur  mes  ouvriers.  J'ai  don- 
né à  Crafïîpés  *^  l'argent  que  j'avois  des- 
tiné pour  mon  voyage.  Venez  me  trou- 
ver dans  (es  jardins  le  jour  que  j'arri- 
verai ^ ,  cela  vous  eft  indiffèrent ,  ôc 
m'efl:  beaucoup  plus  commode  :  le  len- 
demain j'irai  chez  vous  ;  mais  nous  y 
penferons.  Vos  ouvriers  ont  accommo- 
dé mes  Livres  &  mes  Tablettes  avec 
beaucoup  de  propreté  ^  :  je  fuis  bien 
aife  qu'ils  fçachent  par  vous-même  que 
j'en  luis  fort  content. 


Zl6  R  E   M  A  R  Q^U  E  S 

REMARQUES 

SUR   LA    V.    LETTRE. 

i.T^Ourquoi  n'ai -je  pas  z'û  le  premier  celui-^ 
X.  ci,  ]  Ciceron  ayant  reconnu  la  faute  qu^ii 
avoit  faite  en  ne  ménageant  pas  Céfar  ,  penfa 
d'abord  après  fon  exil  à  le  gagner  j  &  il  lui 
adrelTa  cette  année  ,  en  forme  de  Lettre ,  un 
écrit  où  il  le  louoit  fur  beaucoup  de  cbofes 
qu'il  n'avoit  pas  toujours  approuvées.  C'eft 
de  ce  même  écrit  qu'il  parle  à  fon  frère  dans 
la  neuvième  Lettre  du  fécond  Livre. 

2.  Vous  ne  fçaurit':^  croire  combien  L'on  trouve 
peu  de  fureté  avec  ces  gens  qui  je  dijcnt  les 
chefs  du  bon  parti.  ]  Ce  reproche  regarde  fur- 
tout  Curion  ,  Bibulns  &  quelques  autres  de  la 
même  faction  ,  qui  étoient  fort  ennemis  de 
Pompée  ,  &  qui  foûtenoient  alors  Clodius 
parce  que  ce  furieux  étoit  déchaîné  contre 
lui.  Ep.  3.  L.  2.  ad  JQ^  Fr.  &  Ep.  9.  L.  i, 
Fam. 

3 .  Une  mai  fon  de  campagne  qui  vient  de  Ca^ 
tulus.  J  C'ctoit  apparemment  celle  que  Ca- 
tulus  avoit  à  Tufculum  '*'  &  que  Ciceron  vou- 
loit  joindre  à  la  /îenne.  Catulus  étoit  mort 
quatre  ans  auparavant  fous  le  Confulat  de 
Metellus  Celer  ^  &  d'Afranius.  *  L.  1.  de  Orat, 
*  Ep.  10.  L.  I. 

4.  Et  ne  confdertnt  pas  qu'elle  a  paffé  de^ 
puis  par  les  mains  de  Vetttus.  ]  On  trouve 
dans  k  tems  de  ces  Lettres  plulicurs  Vettius , 

tous 
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tous  G;cns  alFcz  obfcurs.  Je  crois  qa'il  s'agit  ici 
de  celui  dont  il  paiîc  avec  beaucoup  de  mcpris? 
dans  la  première  Lettre  du  fixicme  Livre. 

)'.  Puisqu'ils  fie  veulent  point  de  nous,  cher- 
chons ailleurs  une  amitié  plus  foiide  &  une  pro- 
tcôtioiî  plus  puifjantc.  ]    Les  engagemens  que 
Cîceroii  prit  alors  avec  Ccfar  lui  firent  donner 
!e  nom  de  transfuge  ;  &  les  plaintes  &  Tes  foup- 
çons  contre  ceux  de  la  fadion  oppofée ,  qui 
ctoient  la  plupart  fcs  anciens  amis,  firent  dire 
de  lui  avec  quelque  forte  de  fondement,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  d'exagération  :  que  c'ctoic 
un  homme  léger  &  inégal,  qui  rampoit  de- 
■  vaut  fes  ennemis  ,  &  ne  ménageoit  point  fes 
amis ,  aujourd'hui  d'un  parti ,  demain  d'un, 
autre ,  &  fufped  également  à  tous  les  deux:, 
Homo  LcviJ]hnus ,  fupplex  irtimicis ,  amicis  con- 
tumeliofus,  modo  harum ,  modo  illarum  partium  9 
fidus  nemini.  Orat.Sallufi.  adfcripta.  Dion.  L. 

6.  Crajfipés.  ]  D'une  maifon  Patricienne  très- 
illùftre  ;  il  venoit  d'époufer  la  fille  de  Ciceron 
demeurée  veuve  par  la  mort  de  L.  Pifon  fur- 
nommé  Frugi. 

7.  Vene\  me  trouver  dans  fes  jardins  le  jour 
que  j'arriverai.  ]  Il  femble  d'abord  qu'il  fau- 
droit  traduire  dans  un  fens  tout  contraire ,  loyf- 
que  vous  arriverei^,  mais  les  paroles  précé- 
dentes ,  ou.  Ciceron  remercie  Atticus  de  c» 
qu'il  va  voir  travailler  à  fa  maiibn,  prouvent 
que  fon  ami  étoit  alors  à  Rome  ;  8c  les  fuivan- 
tes,  où  il  parle  de  fa  Bibliothèque,  font  voir 
qu'il  étoit  toujours  à  Antium. 

8.  Vos  Ouvriers  ont  accommodé  mes  Livres  &. 
mes  Tablettes  avec  beaucoup  de  propreté.  ]  Pin- 

XERUNT    CONSTRUCTIONE    ET    SITTYBIS.   Pf^-< 
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gère  fignifie  ici  embellir,  difpo fer  d'une  ma- 
nière agréable ,  ce  qu'il  appcjle  dans  la  hui- 
tième Lettre  illuftrare  :  &  conflruHio ,  c'ell  la 

EPISTOLA    VI. 

E  Lentulo  fcilicet  fie  fero  ut 
deheo.  Virumbonum  ^  ^  ma^ 
y^um  hominem  ^  ^  in  fumma  ma^ 
qjiitudine  animi  multa  humanitate 
temperatumperdidimus  3  nofque  ma- 
lo  folatio  j  fed  non  nullo  tamen  y 
confolamur  y  quod  ipjîus  vicem  mi- 
■7iime  dolemus  ^  non  ut  Saufeius  ^ 
njeflriy  immo  Jrlercule  quia  fie  ama.- 
hat  patriam  _,  ut  mihi  aliquo  deo^ 
rum  bencficio  vid.eatur  ex  ejus  in- 
cendio  cjfe  ereptus.  Nam  quid  fœ- 
dius  nofira  vita  /  pr^cipue  mea  / 
nam  tu  quidem  ^  et  fi  es  natura 
a  «TroAiTîTccç  tamen  nullam  habes 
fropriam  fervitutem:  communi  frue- 
ris  nomine.  JEgo  vero  ^qui  ^filoquor 

a  Politicus, 
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nicnie  chofc  que  pcgmata  dans  la  même  Let- 
tre. 


-¥ 
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LETTRE    VI. 

Même  année  D  C  X  C  V  I L 

J'Ai  refTenci  dans  toute  Ton  étendue 
la  perte  que  nous  venons  de  faire  en 
la  perfonne  de  Lentulus  '.  Sa  mort  nous 
enlevé  un  homme  plein  de  vertu ,  qui 
joignoit  à  beaucoup  de  noblefife  &  d'é- 
lévation d'efprit ,  des  manières  faciles 
6c  engageantes.  Il  nous  refte  une  con- 
iolâtion,  qui  ,    quoique  prife  de  nos 
jnalheurs ,  ne  laiiTe  pas  d'être  folide , 
c'efl:  que  dans  la  conjondure  préiente 
Ton  fort  n'eft  point  à  plaindre.   Je  ne 
l'entends  point  comme  Saufeius  ^  & 
tous  vos  Epicuriens  ;  je  veux  dire  qu'il 
femble  que  les  Dieux  connoiifant  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  fa  Patrie ,  ayenc 
voulu  lui  épargner  la  douleur  d'en  voir 
la  ruine  &  l'embrafement.  Nous  fom- 
mes  donc  bien  plus  malheureux  que 
lui.  En  effet ,  quelles  indignités  n'a- 
-  vons-nous  pas  tous  les  jours  à  elfuyer? 

Kij 
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de  Rep.  quod  oportet,  infanus ':>  fi 
quod  opus  efi  ^  fervus  exiflimor  3  fi 
tacco  j  oppreffus  é^  captus  5  quo  do^ 
lore  cffe  debco  /  quo  fum  fcilicetr  y 
hoc  etiar/i  acriore  ^  quod  ne  dolere 
quidcm  fofium  ^   ut  non  in^ratus 


uîdear. 


■  Quid  fi  c effare  liheat  ^  ^  in  otii 
fortum  confufrere'^  nequicquam.  Im- 
mo  etiam  in  hélium  (^  in  cafira. 
JErgo  erimus  oTfOL^ol  qui  Tccyol  effe 
noluimus  f  fie  faciendum  efi  i  tibi 
enim  ipfi  ^  cui  utinam  femper  pa^ 
ruiffcm  y  fie  video  p  lac  ère.  Reliqui 

efi   y    a    2'7rcÇ/"7«.l/    eActp^g5  j      TZLVTCLV 

xoa^i  non  mehercule  poffum  5  Q^ 
Fhiloxeno  ignofico  ^  qui  redMci  in 
carcerem  maluit.    J^erumtamen  id 

:  a  Spartam  fortitus  es  j  ipfam  orna. 
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]e  parle  fur-tout  de  moi  ;  pour  vous 
quoique  vous  ayez  tout  ce  qu'il  fauç 
pour  entrer  dans  le  Gouvernement  ^ , 
vous  n'avez  pris  aucun  engagement 
particulier,  de  le  joug  que  vous  portez 
vous  eft  commun  avec  tous  les  Ci- 
toïens.  Mais  moi,  dont  le  zélé  pour  le 
bien  de  l'Etat  eft  regardé  comme  une 
folie,  les  moindres  menagemens  comme 
une  honteufe  fervitude ,  &  le  filence 
même  comme  une  lâcheté  &c  une  trahi- 
fon  ,  que  n'ai-je  pas  à  fouffrir  ?  Je  fouf- 
fre  d'autant  plus  que  je  n'ofe  me  plain- 
dre de  peur  de  paiïèr  pour  un  ingrat.  ^ 

Encore  fi  je  pouvois  me  retirer,  Se 
chercher  hors  du  tumulte  des  affaires 
un  port  Se  un  azile  ;  mais  je  n'enfuis  pas 
le  maître  :  il  faut  au  contraire  i n'em- 
barquer tout  de  nouveau  Se  palier  dans 
le  Camp  ennemi.  Je  ferai  donc  fubal- 
terne  moi  qui  ai  pu  autrefois  comman- 
der en  Chef  ^  ;  je  m'y  réfous,  puifque  je 
fuivrai  en  cela  vos  confeils  -,  Se  plût  aux 
Dieux  que  je  les  euffe  toujours  fuivis. 
Il  eft  aifé  de  dire  qu'il  faut  s'accommo- 
der au  tems  ^ -j  mais  j'aurai  bien  de  I^ 
peine  à  prendre  cela  fur  moi ,  Se  je  par- 
donne fort  à  Philoxene  ^  d'avoir  mieux 
aimé  retourner  en  piifon  que  de  trahir 

K  iij 
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ipfum  mecum  in  his  locis  commen- 
tor  y  ut  ifla  improhem  _,  idque  tu  y 
cum  una  erimus  ^  confirmabis. 

yi  te  litteras  crebro  ad  me  fcrihi 
video  ;  fed  omnis  uno  tempore  acci- 
pi.  Qu^  res  ctiam  auxit  dolorem 
meum.  Cafu  enim  trinas  ante  lege- 
ram ,  quibus  meliu feule  Zentulo  efje 
fcriptum  erat.  Ec ce  quarts  fulmen, 
Sed  Ole  y  ut  fcripf  y  non  mi  fer  ^  nos 
vero  ferrei. 


Quod  me  admones  ut  fcriham  iïla. 
Jrîortenfiana  3  in  alia  incidi  _,  non 
immemor  iflius  mandati  tui.  Sed 
mehercule  incipiendo  refuy,  y  ne  ^ 
quod  videor  fiulte  iïlius  non  amici 
intemperiem  tuliffe^  rurfus  fiulte  in- 
juriam  illius  faciam  illufirem  ,  /? 
quid  fcripfcro  5  ér  fimul  ne  ^  ^ûcGi»- 
T)î$  mea  ^  qu^  in  agendo  apparuit  ^ 
in  fcribendo  fit  oculatior  ^  ^  ali- 

a  Profundiras  ;.  ç,  nimia  patientiu. 
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es  fentimens.  Je  travtiille  ici  néanmoins 
i  me  faire  d'anties  maximes ,  &C  vou^ 

.icf lèverez  de  me  changer  quand  nous 

icrons  cnfernble. 

Vous  m'écrivez  fort  fouvent ,  mais  on 
ne  me  rend  point  vos  Lettres  dans  l'or- 
dre de  leur  date.  J'en  ai  reçu  quatre  à 
la  fois ,  ce  qui  a  été  caufe  que  la  more 
de  Lentuius  m'a  frappé  encore  davan- 
tage. Car  j'ai  lu  d'abord  les  trois  oi\ 
vous  me  marquiez  qu'il  fe  portoit  un 
peu  mieux  ,  Se  la  quatrième  a  été  pour 
moi  un  coup  de  foudre.  Mais  je  le  ré- 
pète encore ,  fon  fort  n'eft  point  à  plain- 
dre 5  de  le  nôtre  eft  fi  cruel  qu'il  faut 
être  infenfible  pour  le  foûtenir. 

Quant  à  cet  ouvrage  que  vous  voulez 
que  j'adrelfe  à  Hortenfius ,  fi  je  n'y  ai 
point  travaillé  jufqu'ici ,  ce  n'eft  pas  que 
j'euife  oublié  de  le  faire  ;  mais  je  vous 
avoue  que  j'ai  été  rebuté  dès  l'abord.  |e 
me  fuis  dit  que  c'étoit  bien  aifez  d'avoir 
fupporté  avec  une  patience  excedive 
toutes  les  mauvaifes  manières  d'un 
homme  qui  fe  difoit  mon  ami,  fans  aller 
encore  mal-à-propos  lui  donner  des 
louanges  qui  ne  ferviroient  qu'à  mettre 
au  jour  fon  injuftice  -,  que  mon  peu  de 
feniibilité  n'avoit  que  trop  paru  dans  ma 
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quid  fatisfaclio  levitatis  habere  vi- 
deatur.  Sed  viderimus. 

Tu  modo  quant  pepifjime  ad  me 
aliquid.  Epifiola7n  ^  Lucceio  nunc 
quam  mifi  ^  qua  me  as  res  ut  fcri^ 
bat  Toy)  y  fac  ut  ah  eo  fumas  :  v ai- 
de hella  efl  :  eumque  ut  approperet 
adborteris  :  ^  ^  quod  mihi  fe  ita 
faciurum  refcriffit  ^  agas  yratias. 
JDomum  noflram^ ^  quoad  poteris  ^ 
invifas  5  Kejlorio  aliquid Jïgnifices, 
y  aide  enim  cji  in  me  liheralis. 

.■^■■.I-.     ■!■      ■ ■     ■        ■       .         I  ■■    III  ■     II.     I        1    ■■■,»,■—,,_.,,  „  ,.  ,         I..  I  I       ■      ■< 

REMARQJJES 

SUR    LA    VI.    LETTRE. 

I.  T  Entulus.  ]  L.  Lentulus  Flamine  de  Mars, 
Juj  il  étoit  de  la  facftion  oppofée  à  celle  de 
Pompée  &  de  Céfar,  cç  qui  avoir  été  caufe 
en  partie  qu'il  n'avoit  pii  obtenir  le  Confulat 
trois  ans  auparavant,  Gabinius  l'ayant  empor- 
té fur  lui  par  le  crédit  de  ces  deux  puiirances. 

1.  Saufems.  ]  Chevalier  Romain  ,  ami  par- 
ticulier d'Atticus.  K  la  i,Kem.furla  8.  Let.  dit 
I .  Liv. 
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conduite  ,  &  qu'il  ne  faloit  pas  en  don- 
ner de  nouvelles  preuves  par  cet  écrit  ; 
qu'on  pourroit  le  prendre  pour  une  ef- 
pcce  de  lacisfadtion  dont  on  concluroit , 
ou  que  j'ai  été  injufte,  ou  que  je  fuis  in- 
constant. Mais  j'y  penferai  encore. 

Donnez-moi  louvent  de  vos  nouvel- 
les. Demandez  à  Lucceius  une  copie  de 
la  Lettre  dans  laquelle  je  le  prie  d'écrire 
l'Hillioire  de  mon  Confulat ,  je  crois  que 
vous  la  trouverez  fort  belle  ^.  Il  m'a  fait 
réponfe  qu'il  tra.vailleroit  pour  moi ,  tâ- 
chez d'obtenir  de  lui  qu'il  le  falfe  au  plu- 
tôt. Je  vous  prie  d'aller  faire  un  tour  à 
■fha  mail  on  le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez  5  Se  d'aiRirer  Veftorius  '°  que  jd 
îliis  très-fenfible  à  toutes  fcs  honnêtetés. 


5.  jQuoique  vous  aye\^  tout  ce  qu'il  faut  pout 
entrer  dans  le  Gouvernement.  ]  Quamqoam 
£S  N  A  T  u  R  A  TtoKirnic^.  Ccs  parolcs  ne  fî^iii- 
iîcnt  pas  feulement  qu  Atticus  s'intf  reiroit  aux 
affaires  de  l'Etat,  elles  difent  quelque  chofe 
de  plus  ,  &  c'eft  un  trait  de  la  politcllc  de  Ci- 
ceron  qui  veut  faire  entendre  qu'il  n'a  tenu 
qu'à  fon  ami  d'avair  part  au  Gouvernement 
bc  aux  Charges  de  la  République,  comme  At- 
ticus s'en  étoit  vanté  lui-même  lorfqu'il  ne 
voulut  pas  aller  en  Afie  en  qualité  de  Lieute- 
nant avec  Q.  Ciceron  fon  beau-frere.  Ep,  17» 
X.  I. 
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4«  Js  fi'ofe  pas  me  plaindre  de  peur  de  paffet 
four  ingrat.  ]  Cela  regarde  fur-tout  Pompée  à 
qui  il  avoit  obligation  de  fon  Rappel, 

f.  Je  ferai  donc  fub alterne  ^  moi  qui  ai  pu 
autrefois  commander  en  chef.  ]  Ciceron  laifl'e  ici 
échapper  le  véritable  motif  qui  le  retenoit  dans 
le  parti  qu'on  appeloit  des  grands  ou  gens  de 
bien  j  c'eft  qu'il  y  prinioit ,  fur  -  tout  depuis 
la  mort  de  Catulus  &  de  LucuUus ,  au  lieu  que 
dans  le  parti  oppofé  il  auroit  été  couvert  par 
Pompée  &  par  Céfar. 

6.  jQu'il  faut  s' accommoder  au  tems.  ]  Le  pro- 
verbe Grec ,  que  Ciceron  répète  dans  plufîeurs 
endroits  ,  fîgnifie  à  la  lettre  qu'il  faut  s'accom- 
moder aux  mœurs  fcveres  de  Sparte  lorfqu'on  efi 
cbligé  d'y  vivre,  y.  la  4.  Rem.  fur  la  z4.  Let,  du 
Liv.  I. 

7.  Je  pardonne  fort  à  Philoxene  d'avoir  mieux 
eimé  retourner  en  prifon  que  de  trahir  fes  fenti- 
mens.  \  Denys  le  Tyran  qui  fe  piquoit  d'être 
bon  Poète  5  &  que  les  flateries  des  fçavans  de 
fa  Cour  avoient  fort  gâté  fur  cet  article ,  ayant 
lû  un  jour  des  vers  de  fa  façon  à  Philoxene  qui 
étoit  du  métier ,  ce  Poète  lui  dit  un  peu  trop 
naturellement  ce  qu'il  en  penfoit ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  étoient  fort  mauvais.  Ce  Prince  choqué 
d'une  franchi  fe  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu ,  l'envoya  fur  le  champ  en  prifon.  Le 
lendemain,  à  la  prière  de  quelques-uns  de  fes 
courtifans  ,  il  l'en  fit  fortir  ,  &  lui  lut  une  fé- 
conde pièce  qui  ne  valoit  pas  rriieux  que  la 
première,  Philoxene ,  pour  toute  réponfe ,  dit 
aux  Gardes  de  le  remener  011  on  l'avoit  pris  , 
pour  faire  entendre  qu'il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre à  louer  de  médians  vers.  Tout  ce  que  ce 
Poète  MJfànthrope  put  prendre  fur  lui  dans  la 
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fuite ,  ce  fut  de  chercher  quelque  réponfc  équi- 
voque qui  pût  flater  la  vanité  du  Prince ,  & 
Tauver  en  même  tems  la  vérité.  Le  Roi  lui 
ayant  lu  des  vers  qu'il  prétendoit  être  fort  ten- 
dres &  fort  touchans  ,  Philoxcne  lui  répondit 
d'une  manière  qui  vouloit  dire  également ,  &: 
qu'ils  excitoient  à  la  pitié  ,  &  qu'ils  étoient  pi- 
toyables. Diod.  Sicul.  L.  If. 

8.  Je  me  fuis  dit  que  c'i toit  bien  aj]e\d' avotr 
fupporté  avec  une  patience  excejjive  toutes  les. 
mauvaises  manières  d'un  homme  qui  fe  difoit 
mon  ami  ?  &c.  ]  Je  n'ai  pas  eu  peu  de  peine  à 
développer  ici  le  raifonnement  de  Ciceron  , 
qui  eft  fortembarafié.  C'eft  que  Tes  raifons  ne 
iont  pas  fort  bonnes.  Il  cherche  de  vains  pré- 
textes pour  fe  difpenfer  de  louer  un  homme 
qui  pouvoit  feul  lui  difputer  le  prix  de  l'élo- 
quence ,  &  dont  il  n'avoit  pas  tant  fujet  de  fc 
plaindre  qu'il  le  ve\it  faire  croire  *.  Cet  Hor- 
tenfius,  qu'il  accufe  fi  fouvent  de  jaloufie,  agit" 
fbit  avec  plus  de  franchife ,  &  employoit  vo- 
lontiers pour  louer  Ciceron  cette  éloquence 
qui  les  faifoit  Emules  ■\.  Aufîî  notre  Auteur 
lui  rendit  enfin  juftice  :  il  écrivit  fous  fou  nom 
un  Traité  de  la  Philiffopbie  qui  eft  perdu ,  &  fie 
fon  éloge  a  la  tête  du  Livre  des  Orateurs  illuf" 
très.  *  V.  U  Rem.  fur  la  9.  Let.  du  Liv.  5.  f  ^Z- 
ter  tuus  familiaris  Hortalus  quam  plena  manu  9 
quam  ingénue-,  quam  ornate  nojiras  laudes  in 
nfira  fufitflit»  Ep.  ult.  L.  t, 

9.  Demande^  à  Uicceim  la.  Lettre  dam  //t- 
quelle  je  le  prie  d'écrire  t'Hifloire  de  mon  Con- 
fiilat ,  je  crois  que  vous  la  trouverez  fort  belle,  "J 
Cette  Lettre  eft  venue  jufqu'à  nous ,  &  c'eft 
en  effet  une  des  plus  belles  qui  fe  trouvent  par- 
mi celles  tju^on  appelle  fi  improprement  Fami- 

Kvj 
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Ijéres  *.  Ciceron  avoir  déjà  écrit  fon  Hiftoire 
en  Grec  &  en  Latin ,  en  profe  &  en  vers  ^  ; 
Atticus  &  plufîeurs  autres  gens  de  Lettres 
avoient  auflî  travaillé  pour  lui  dans  l'une  & 
l'autre  langue.  Mais  quoiqu'il  eût  eu  le  plaifir 
de  fe  voir  loué  en  tant  de  manières ,  il  crut 
que  rien  ne  pouvoir  lui  faire  plus  d'honneur 
que  de  l'être  par  Lucccius  qui  étoit  auiïî  hon- 
nête homme  qu'habile  Ecrivain  ^  Il  excelloit 

EPISTOLA    VII. 

Nihil  ^  ivy.cLifOTifov  epiftola 
tua  y  qud;  me  foUicitum  de 
Quinto  noflro  _,  puero  optimo  _,  val- 
de  levavit.  V^enerat  horis  duabus 
4tnte  Ch^rippus  5  mera  monftra  nun- 
tiarat.  De  Apollonio  quod  fcribis  y 
qui  illi  du  irati  ^  homini  Graco  _, 
■qui  conturhare  quidem  putat  fihi 
lie  ère  '■>  quod  JEquitibus  Romanis, 
JSfam  Tercntius  fho  jure.  De  Me- 
tello  ^  b  5<p^  l<5\y\  çJifiiyoKTiv  Jed  ta- 
men  multis  annis  civis  nemo  erat 

M  Oportunius.  b  Nefas  mortuis ,  &c. 


I 
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{lir-tout  dans  l'Hiitoirc  ,  &  il  s'ctoic  donné 
tout  entier  à  l'ctudc  depuis  que  Bibulus  l'avoic 
emporté  fur  lui  dans  la  pourfuite  du  Confular, 
*  Ccfl  la.  dou-{iéme  du  L,  ^,^  Ep.  1 9.  L.  i .  î  Ep, 
16,  L.  I.  &  Ep.  I,  L.  1. 

10.  Vefiorius.  ]  Banquier  de  Pouzolles  fort 
ami  d'Atticus ,  &  qui  avoit  peut-être  prêté  de 
l'argent  à  Ciccron.  Il  en  eft  Touvcnt  parlé  dans 
CCS  Lettres,  ♦ 


LETTRE    VI  î. 

VOtre  Lettre  eft  venue  tout-à-pro- 
pos pour  me  remettre  de  Talarme 
que  Chérippus  ^  m'avoit  donnée  deux 
heures  auparavant  fur  la  maladie  de 
notre  neveu,  à  Tentendre  tout  ctoic 
perdu.  Qiiant  à  ce  que  vous  me  man- 
dez d'Apollonius  %  que  les  Dieux  puif- 
fent  confondre  ce  Grec  ',  qui  croit  pou- 
voir impunément ,  comme  les  Cheva- 
liers Romains ,  fe  mocquerde  Tes  créan- 
ciers. Encore  pour  Terentius  ^ ,  il  n'y  a 
rieruà  dire  ,  c'eft  un  privilège  acquis  à 
ces  Meflîeurs.  Quant  à  Metelîus  ^ ,  il 
n'eft  point  mort  depuis  long-tems  de 
Citoyen  qui mais  il  faut  lailfer 
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mortuus  y  qui  qtiidem.  Tibi  nummi 
meo  fericulo  fini.  Quià  enim  vere^ 
ris  j  quemcumque  heredem  fecit  / 
nifi  Fubliitm  fecit]  verum fecit  non 
improbe  3  quaynquamfuit  ipfe.  Qua- 
re  in  hoc  thec4M  nummariam  non 
retexeris  :  in  aliis  cris  cautior. 


2/fea  mandatd  de  domo  curahis  : 
frajîdia  locabis  :  Milonem  admo- 
ne  bis.  Arpinatiuni  fremitus  eft  in- 
credibilis  de  Laterio.  Quid  quiv- 
Tis  f  equidem  dolui.  *  0  «Tfe  ^x.  g/^Tret  - 
^6To  i^ji^m.  Quod  fupere/i  ^  etiam 
fuerum  Ciceronem  curahis  ^  ^  ama- 
his  i  nt  facis. 

C  Ipfe  autem  rumores  haud  curabac. 
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les  morts  en  repos  ^.  Au  refte ,  je  vous 
répons  de  la  fomme  qu'il  vous  devoir, 
Qu'avez-vous  à  craindre  ?  S'il  a  fait  un 
Teftament ,  Clodius  fera  fans  doute  Ton 
héritier  ^ ,  &  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  ne 
foit  d'un  honnête  homme  quoiqu'il  ne 
le  fût  guéres  9.  Cette  fomme  à  fort  l'air 
de  ne  point  rentrer  dans  vos  coffres  ; 
une  autre  fois  vous  placerez  mieux  vo- 


tre arcrent 


Vous  penferez  à  ce  qui  regarde  ma 
maifon  :  il  faudra  louer  des  gens  de 
main  pour  défendre  mes  ouvriers ,  de 
avertir  Milon  de  le  tenir  prêt  en  cas 
d'alarme.  Nos  Compatriotes  murmu- 
rent fort  des  agrandillemens  que  fait 
mon  frère  à  fa  maifon  d'Arpinum  '**  *. 
que  voulez-vous  que  je  vous  dife  ?  Ce- 
la ne  lailfe  pas  de  me  chagriner  ;  pour 
lui ,  il  fe  mocque  du  qu'en  dira-t'on  ^^  ? 
Je  n'ai  rien  autre  chofe  à  vous  mander. 
!Ayez  toujours  bien  foin  de  notre  cher 
neveu. 


2^1  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR    LA    VII.   LETTRE. 

t.  f^Hérippus,  ]   C'étoit  nn  homme  attaché  à 
^  Q^  Ciceron  ,  avec  qui  il  avoit  été  dans 
fon  Gouvernement  d'Afie. 

2.  Apollonius.  ]  Affranchi  du  jeune  Craflus, 
Ep.  i6,  L.  15.  Fam. 

3.  Ce  Grec,  ]  C'étoit  alors  tme  efpece  d'in- 
jiUre  ,  &  l'on  le  vengeoit  ainfî  des  mépris  de 
cette  nation  qui  avoit  été  en  poirefTion  fi  long- 
tems  de  traiter  toutes  les  autres  de  barbares. 
Les  Grecs  faifoient  alors  à  Rome  une  fort 
mauvaife  figure  :  &  c'étoient  la  plupart  ou  des 
affranchis ,  ou  des  fçavans  qui  venoient  y  cher- 
cher à  vivre. 

4.  ^i  croit  pouvoir  impunément ,  comme  les 
Chevaliers  Romains-,  fe  mocquer  de  fes  créan- 
crers.  ]  Les  Fermes  publiques  étoient  tenues 
par  les  Chevaliers ,  qui  demandoient  fouvent 
des  remifes. 

:  5".  Terentius.  ]  Surnommé  Hifpo,  ami  de  Ci- 
ceron quiétoit  intérellé  dans  les  Fermes  de  l'A- 
(îe  mineure.  Ep.  10.  L.ii.  &  Ep.  63.  L.  13. 

6.  Mctcllus,  ]  Tout  ce  que  dit  notre  Auteur 
de  ce  Metellus ,  convient  fi  fort  à  Metellus  Ne- 
pos  ,  qu'on  ne  peut  l'entendre  d'aucun  autre. 
Ce  qui  fait  la  difficulté  ,  c'efl:  qu'Afconius  *  fait 
Metellus  Nepos  encore  vivant  fous  le  Confuîac 
d'Appius  &  de  Domitius  ^nobarbus  ;  &  fi  cette 
Lettre  cfl  dans  fon  rang  ,  elle  avoir  été  écrite 
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deux  ans  auparavant ,  fur  la  fin  du  Confulat  de 
Marccllinus  de  de  Philippiis.  Mais  rien  ne  nous 
oblii^e  à  fixer  la  date  de  cette  Lettre  à  cette  an- 
née. Manuce  prétend  qu'elle  ne  peut  pas  avoir 
été  écrite  plus  tard ,  parce  que  Ciceron  y  parle 
de  la  maifon  qu'il  faifoit  bâtir  à  Rome  ,  mais 
il  devoir  prouver  qu'elle  fut  achevée  cette  an- 
née même.  On  voit  le  contraire  dans  les  Let- 
tres 9.  &  10.  écrites  l'année  fuivante  ,  &c  l'on 
peut  renvoyer  la  date  de  celle-ci  jufqu'au  com- 
mencement de  Mai ,  fous  le  Confulat  d' Appius 
&  d'^nobarbus  ,  qu'Atticus  partit  de  Rome  j 
ou  fi  l'on  ne  veut  pas  la  renvoyer  fi  loin ,  il 
faut  dire  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Metel- 
lus  ne  fut  qu'un  faux  bruit ,  qui  courut  à  l'oc- 
cafion  d'un  combat  où  il  avoit  eu  du  deiîous  , 
fous  le  fécond  Confulat  de  Pompée  &  de  Craf- 
fus  *.  *  Ifi  Orat.  pro  Scciuro.  *  Dio?t.  L.  58. 

7.  //  n'eft  point  mort  depuis  long-tcms  de  Ci- 
toyen qui mais  il  faut  laijftr  les  morts  en 

repos.  J  Ciceron  fuit  d'abord  Con  ancien  reiTen- 
timent ,  &  voudroit  bien  dire  du  mal  d'un  hom- 
me qui  lui  en  avoit  fait  plufieurs  fois  ,  mais  il 
fe  reifouvient  qu'ils  étoient  alors  réconciliés. 
K.  Rem.  h  fttrla  iz.L.  du  5.  L.  &  Ep.  i.  &  5". 
L.  s.  Fam. 

Ovx  oV/w  (p^'/i^tiriv  ^  c'eft  le  commencement 
d'un  Vers  de  l'Odyflée ,  qui  étoit  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde. 

8.  S'il  a  fait  un  Tefiament-,  Clodim  fera,  fam 
doute  fon  héritier.  ]  Metellus  Nepos  étoit  coû- 
{\\\  germain  de  Clodius ,  &  il  ne  paroît  pas 
qu'il  eût  lailfé  d'enfans ,  au  lieu  que  Metellus 
Cféticus  dont  Manuce  veut  entendre  cet  en- 
droit ,  avoit  un  fils  qui  avoit  écé  Quefteur  en 
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^93.  &  qui  fut  Tribun  fous  le  fécond  Confulaî 
cie  Pompée  &  de  Craifus  *, 

*  Flor.  L.  5.  f.  II. 

9.  Il  n'y  a  rien  en  cela  qui  ne  fort  d'un  hon- 
ncte  homme  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  guéres.  ]  Cice- 
ron  a  déjà  oublié  qu'il  ne  faut  point  dire  du 
mal  des  morts.  Au  refte  ,  ce  qu'il  dit  de  celui- 
ci  cft  confirmé  par  Dion  même ,  qui  ne  penie 
guéres  comme  Ciceron ,  &  qui  loue  aifez  vo- 
lontiers ceux  que  ce  grand  nomme  n'aimoit 
pas.  Il  rapporte  *  que  Metellus  Nepos  ayant 
propofé  une  Loi  très-jufle  &  très-utile  ,  le  Sé- 
nat lui  enviant  la  gloire  de  cette  bonne  adion , 
voulut  la  faire  enregifkrer  fous  le  nom  de  quel- 
qu'autre  Magiftrat.  Tant  il  eft  vrai ,  ajoute  cet 
Hiftorien  ,  que  tout  efl  odieux  dans  les  mé- 
dians jufqu'à  leurs  bienfaits.  '^  L.  37. 
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Ulta  me  in  epifiola  tua  de* 
leciarunt  ^fed  nihil  magis  , 
qua7n  patina  tyrotarichi.  JsTam  de 
raudufculo  ^   quod  Ccrihis ,  a  ^^ny 


a  Neminem  beatum  dixeris  priufquam  ip- 
fum  vita  fundum  videris. 
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10.  A  fa  maifoti  cVAflnmtm,  ]  De  Laterio. 
C'ctoic  le  nom  de  cette  m.^tifoii  de  campagne , 
où  Q.  Ciceron  faifoit  des  dépenfcs  &  agrandif- 
femens  *  qui  incommodoient  fes  voifins ,  Se 
donnoicnt  de  la  jaloufie  à  tous  fes  compatrio- 
tes. C'cft  une  fort  mauvaife  politique  à  un 
homme  de  fortune  que  de  choifîr  fon  pays  pour 
y  faire  le  grand  Seigneur. 

*£/?.  uL.  3.  ad  ^.  Fr. 

11.  Pour  lui-,  il  fe  mjque  du  qu'en  dira-t'on  ?] 
Quintus  Ciceron  avoit  naturellement  beau- 
coup de  hauteur ,  &  ne  gardoit  de  ménage- 
ment avecperfonne,  comme  on  peut  voir  dans 
la  première  &  dans  la  féconde  Lettre  que  lui 
écrivit  fon  frère  pendant  qu'il  étoit  Gouver- 
neur de  l'Afie, 


LETTRE    VIII. 

J'Ai  trouvé  dans  votre  Lettre  plu- 
fieurs  traits  fort  agréables ,  mais  fur- 
tout  ,  ce  que  vous  dites  de  ma  mauvaife 
chère  ^  Vous  ajoutez  qu'ayant  par  ces 
fages  épargnes  acquité  prefque  toutes 
mes  dettes  ^ ,  je  vais  être  le  plus  heu- 
reux homme  du  monde  ;  avez-vous 
donc  oublié  qu'il  faut  attendre ,  pour 
déclarer  un  homme  heureux  ,  que  la 
mort  ait  fixé  fa  fortune  ^  ? 
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^dificati  iibi  in  aqris  nihil  repe- 
rio.  Jn  oppido  efi  quiddam  ^  de  quo 
efl  duhium  fît  ne  vénale  y  ac  proxi- 
mum  qîiidem  nofiris  icdihus.  Hoc 
fcito  y  Antium  Buthrotum  ejje  Ro- 
ma  yUtCorcyr^  illud  tuum.  Nihil 
quiet ius  ^  nihil  altius  ^  nihil  anaœ- 
nius.  ^  iiyf  /MfTTtTo^  (pi\oi  oix.o$  pojîea 
vero  quant  Tyrannio  mihi  libros  dif- 
pojtiit  y  mens  addita  videtur  meis 
adibus  :  qua  quidem  in  re  mirifica 
opéra  Dionyjïi  (^  Menophili  tui 
fuit.  JSfihilvenufiius  quam.  iUatua 
pegmata  :  poftquamfittybj^  libros  il- 
luflrarunt  vald.e.  Et  fcrihas  ad  me 
velim  d.e  gladiatoribus  ^fed  ita  ,  be- 
ne  fi  rem  <^erunt  :  non  qucero  _,  maie 
fi  [e  gejfere. 

a  Sic  odiofa  chara  domiis. 


\Apenas  vix  difceffierat  ;  cum  epi- 
[lola  :  quid  ai  s  /  putafnefore  ^  ut  le- 
^em  nonferat  l  die  ^  oro  te  ^  clarius  : 
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Je  ne  trouve  point  ici  autour  de  niai- 
fon  toute  bâtie ,  comme  vous  la  vou- 
îez  j  il  y  en  a  une  dans  Ancium  "^  même 
qui  vous  conviendroit  allez ,  Se  qui  eft 
fort  près  de  la  mienne ,  mais  il  n'eu:  pas 
fur  qu'elle  foit  à  vendre.  Vous  pouvez 
compter  que  ce  lieu  eft  par  rapport  à 
Rome,  ce  que  Buthrote  ^  eft  par  rap- 
port à  rifle  de  Corcyre  ^.  Il  n'eft  point 
de  retraite  plus  tranquile,  d'air  plus 
tempéré  ,  de  fcjour  plus  délicieux.  Ces 
charmes  que  la  prévention  attache  au 
lieu  de  notre  naiifance ,  ne  font  rien  au- 
près de  ceux  que  la  nature  a  mis  ici  ^. 
Depuis  queTyrannion  a  arrangé  ma  Bi- 
bliothèque ,  elle  eft  comme  l'ame  de  ma 
maifon.    Dionyfîus  &  Menophilus  lui 
ont  été  d'un  fecours  merveilleux  ;  la 
propreté  avec  laquelle  ils  ont  couvert 
mes  Livres ,  &  la  difpolitiondes  layetes 
que  vous  avez  imaginées  ^ ,  font  un  ef- 
fet très-agréable.   Dites-moi  quelque 
chofe  de  vos  Gladiateurs  ;  cela  s'entend 
s'ils  ont  été  applaudis  :  car  fi  l'on  n'en 
a  pas  été  content ,  je  veux  l'ignorer. 

Apenas  ne  faifoit  que  de  partir  9  lorf- 
que  j'ai  reçu  votre  Lettre.  Que  dites- 
vous?  qu'on  ne  propofera  point  cette 
Loi  ^°  î  Parlez  un  peu  plus  clairement , , 
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vix  enim  mi  ht  exaudilje  vide  or.  V^e- 
Yumflatimfac  ut fciam  ^  fi  modo  tihi 
eft  comme dum.  Ludis  quidem  ^^quo- 
niam  die  s  efl  additus  ^  eo  ctiam  w.e^ 
lius  hic  eum  diem  cum  Dionyfio  con- 
îeremus.  lie  Trebonio  frorfus  tibl 
affentior. 

T)e  Dcmiîio  : 

Quam  eft  ifta  ^  'ssê^ç^taïs  noftra  5  vel 
quodah  iifdcm  ^  vel quod prêter  ojpi- 
nionem  _,  vel  quod  viri  boni  nuf- 
quam.  Unum  dijjîmile  ^  quod  huic 
merito.  ISfam  de  ipfo  cafu  nejcio  an 
illud  melius.  Quid  enim  hoc  mifc' 
rius^  qiiam  eum  qui  tôt  annos  ^  quoi 
hahet  y  defignatus  Conful  fuerit ^fie- 
ri  Confulem  non  pofie  ?  pr^ejertim 
cum  aut  folus  ^  aut  certe  non  plus  3 
quam  cum  ait erop état.  Si  vero  ^  ià 

a  Ficiii  5  per  Ccrerem ,   ficus  nuUa  fie  fuie 
^lilis.  h  Circumflantia. 
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car  je  ne  vous  ai  pas  bien  entendu.  Ecii- 
vez-moi  au  plutôt  là-deilus ,  ii  cela  ne 
vous  incommode  point.  Je  fuis  ravi  que 
les  Jeux  foient  prolonges  d'un  jour  " ,  je 
le  pallèrai  ici  plus  utilement  Se  plus 
agréablement  avecDionyfius*'. Le  juge- 
ment que  vous  portez  de  Trebonius  ^* 
me  parole  fort  jufte. 


Pour  l'affaire  de  Domitius  ^"^ ,  elle  a 
un  parfait  rapport  avec  la  mienne,  6c  lui 
reitemble  dans  toutes  Tes  circonftances. 
Nous  avons  été  trahis  tous  deux  par  les 
mêmes  perfonnes ,  tous  deux  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  l'un  8c  l'autre , 
enfin  nous  n'avons  trouvé  qu'artifice  &c 
que  déguifement  dans  ceux  qui  fe  don- 
noient  pour  gens  de  bien.  La  feule  dif- 
férence que  j'y  trouve ,  c'eft  qu'il  s'eft 
attiré  cette  mortification  ^  ,  qui  dans  le 
fond  ne  me  paroît  guéres  moins  fâcheu- 
fe  que  ma  difgrace.  En  effet ,  qu'y  a-t'il 
de  plus  mortifiant  pour  un  homme  à  qui 
le  Confulat  femble  deftiné  du  jour  qu'il 
vint  au  monde  ***,  que  de  ne  pouvoir 
l'obtenir  quoiqu'il  n'ait  point  de  Com- 
pétiteur^ou  du  moins  qu'il  n'en  ait  qu'un 
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efi  ^  quod  nefcio  an  fit  ^  ut  non  minu. 
longas  jam  in  codicillorum  faft:is  fu 
turorumConfulum  pay,nulas  baheat^ 
quamfaciGTum  ^  quid  illo  miferius  i 
ni (i  Re (public a  y  in  qua  ne  jperatm 
quidem  me  lins  quidquam. 

T)e  l^ûitta  ex  tuis  frimum  feivi 
litteris  3  oderam  hGmiyiem.  De  foe^ 
mate  quod  qu^ris  h  quidficupiat  ef- 
fuf^ere  l  quid  /  finas  1  De  Fabio 
Lufco  quod  crayn  ex  or  fus  _,  homo 
feramans  fierdper  noflri  fuit  ^  nec  vit 
nmquam  odio.  Satis  enimacutus  ^ 
fcrmodeftus  j  ac  bona  fnigi.  Eum 
quia  non  videham  ^  abejfe  putabam. 
a4udivi  ex  Gravio  hoc  Firfnano  j 
"Roma  effe  hominem ^  ô' fuiffe  aJJi-\ 
duum.  Fercu,flït  animum^  dices^  tan- 
tulane  cauffa  /  permulta  ad  me  de^ 
tulerat  non  dubia  de  Firmanis  fra^ 
tribus.  Quid  fît  quod  fe  a  me  remo^ 
vit ^  fi  modo  removit  ^  iyfioro. 


feul 
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féal  '"^?  Mais,  s'il  eft  vrai,  comme  on 
le  dit ,  qu'il  fe  pique  de  deviner  juftc 
tous  ceux  qui  doivent  être  Coniuls  '^, 
6v:  qu'il  remplille  par  avance  de  leur 
nom  ce  qui  refte  de  vuide  dans  fes  fafl 
tes ,  eil-il  fort  au  monde  plus  malheu- 
reux ,  Cl  ce  n'eft  celui  de  la  République  , 
dont  les  maux  font  defefperés  ? 

Vous  m'avez  appris  le  premier  ce  qui 
eft  arrivé  à  Natta  '^ ,  cet  homme  ne  m'a 
jamais  plu.  Quant  au  Poème  que  vous 
me  demandez  ^° ,  quoi  ?  s'il  vouloit  fe 
montrer ,  le  permettriez-vous  ?  Pour  re- 
prendre la  fuite  de  votre  Lettre  ,  Fabius 
Lufcus  ^'  m'a  toujours  témoigné  beau- 
coup d'amitié ,  hc  je  n'ai  jamais  eu  d'é- 
loignement  pour  lui  ^  fon  efprit  m'a 
paru  alTez  délicat ,  fes  manières  fore 
modeftes ,  &c  la  conduite  fort  réglée. 
Comme  je  ne  l'ai  point  vu  depuis  long- 
tems  ,  je  croyois  qu'il  n'étoit  plus  à 
Rome.  Mais  j'ai  appris  par  Gavius  le 
Firmien  qu'il  y  étoif  adtuellement ,  ôc 
qu'il  y  avoit  toujours  été.  Cette  nou- 
velle m'a  fort  donné  à  penfer  ;  cela  n'en 
vaut  pas  la  peine ,  me  direz-vous ,  mais 
j'ai  mes  raifons  j  je  découvrois  fûre- 
ment  par  fon  moyen  plufieurs  chofès 
qui  regardoient  ces  deux  frères  de  Fir- 
Tmç  II.  L 
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De  co  quod  me  mones  (^  ut  ^Tn* 
Xm-itœ^  me  qeram  ^  S^  ^  '^^^  ^^^ 
yç^yqjiV  teneam  3  ita  faciam.  Sed 
opus  efl  majore  frudentia  3  quam  k 
te  y  ut  foleo  _,  petarn.  Tu  velim  è 
F ahio  ^fi  quem  hahes  aditum  ^  odo- 
rere  :  ^  iftum  convivayn  tuum  de- 
gufies  3  ^  ad  me  de  his  rébus  ^  ^ 
de  omnibus  quotidie  fcribas.  Ubi 
nihil  erit  quod  fcribas  _,  id  ipfum 
fcribiio.  Cura  ut  v  aie  as. 

a  Politicè.     b  Lineam  i^iteriorem. 
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I.  /"^jE  ^^'^  '^ous  dhes  de  ma  mauvaife  chère,  J 
V^Patina  tyrotarichi,  c'étoit  un  mets, 
fort  grollier  dont  fe  nourriiroient  les  gens^de 
la  campagne ,  &  qui  étoit  çompofé  de  fromage 
êc  de  drogues  Talées ,  comme  le  porte  l'Etymo- 
logic.  Il  fîgnifîe  dans  plufieurs  endroits  de  Ci- 
ceron  ,  une  table  frugale. 

z,  Vom  aJQÛU\  qu'ayant  ^ar  CCS  fages  épar-f' 
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nuim.  le  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  rom- 
pre notre  commeixe ,  (1  en  erf-èt  il  eft 

rompti. 

Je  luis  bien  réfolu  ,  comme  vous  me 
le  conleillez ,  a  me  conduire  en  homme 
prudent ,  &c  en  bon  Citoyen  -,  à  garder 
un  jufte  milieu ,  entre  un  zélé  incon- 
iîderé  pour  la  Pvcpublîque  ,  &  un  lâche 
dévouement  pour  les  Puiiïances;  Mais 
cela  demande  une  politique  plus  fine 
que  la  mienne  :  j'aurai  recours  à  vos 
confeils  dont  je  me  fuis  fort  bien  trou- 
vé. Tâchez  de  faire  parler  Fabius ,  Ci 
vous  avez  quelque  ami  de  fa  connoif- 
fance  j  fondez  auiïi  cet  homme  avec  qui 
vous  mangez  fouvent,  Se  écrivez- moi 
tous  les  jours  fur  ces  affaires ,  Ôc  fur 
toutes  celles  qui  fe  préienteront.  Qriand 
il  n'y  aura  point  de  nouvelles  ,  mandez- 
moi  toujours  qu'il  n'y  en  a  point.  Ayez 
foin  de  votre  fanté. 


gnes  acquké  prejque  toutes  mes  dettes.  ]  Je  n'ai 
pu  faire  entendre  en  moins  de  paroles  le  Cens 
de  celles-ci ,  nam  de  Raudufculo.  Rauduscu- 
LUM,  c'ctoit  la  plus  vile  efpece  de  toutes  les 
monnoycs  ,  ainfi  appelée  ,  parce  qu'elle  n'étoit 
que  de  cuivre.  Ciceron  s'en  fcrt  ici,  &  dans 
quelques  autres  endroits ,  pour  marquer  de  pe- 
tites dettes. 

Lij 
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3 .  ^u'il  faut  attendre ,  pour  déclarer  un  hom-- 
me  heureux  que  la  mort  ait  fixé  fa  fortune.  ]  Le 
vers  Grec  que  Ciceron  cite  ici ,  fe  trouve  dans 
Stobée  fous  le  nom  de  Sophocle.  C'eft  cette 
réponfe  lî  connue  que  Solon  fit  au  Roi  Créfus  j 
qui  prétendoit  qu'on  ne  devoit  point  héfîter  à 
le  croire  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
Le  Sage  a  dit  dans  le  même  fens,  Jnte  mortem 
ne  laudes  hominem  quemquam ,  dans  le  Texte 
fi-À  ua.'<d?i^i  /iiytSiyoi'rie  jjeatum  dixern,  Ecclc- 
fiafiici.  ii.  30. 

4.  Antium.  ]  Ville  maritime  fur  la  mer  de 
Tofcane.  Le  Promontoire  où  elle  étoit  bâtie 
s'appelle  encore  Ca\)o  d'Anxo. 

),  Buthrote.  j  Capitale  d'Epire  auprès  de  la- 
quelle Atticus  avoit  fa  maifon  de  campagne. 

6.  L'Ifle  de  Corcyrc.  ]  Maintenant  Corfou, 

7.  Ces  charmes  que  la  prévent/on  attache  au 
lieu  de  notre  naifjance  ,  -ne  font  rien  auprès  de 
ceux  que  la  nature  a  mis  ici.  ]  n^\  ^mo-htoç  (pi\os 
^Mç.  Il  fait  allufion  au  Proverbe  Grec  (p\\os 
ciMç  5.(2^ ç"(?ç  nous  difons ,  Chacun  vante  fon  pays, 

8.  La  propreté  avec  laquelle  ils  ont  couvert 
mes  Livres  ^-  &  la  disposition  des  Layettes  que , 
•vous  ave\imaginées.  J  Comme  je  ne  fais  point 
des  remarques  critiques  fur  le  Texte,  je  ne 
m'arrêterai  point  ici  à  examiner  s'il  faut  lire 
Syllibts  ou.  Sittybis.  Tous  les  Commentateurs 
conviennent  que  ces  deux  mots  fignifîent  à 
peu  près  la  même^^hofe ,  c'ejft-à-dire  ,  la  cou- 
verture des  Livres  ;  ou  des  bandes  de  peau  fur 
lefquelles  on  écrivoit  les  titres.  Pegmata  ,  c'é- 
toit  de  petites  féparations  ou  Layettes ,  dans 
lefquelles  on  mettoit  tous  les  Livres  d'un  mê- 
me Auteur  avec  fon  image  au-delfus  ^  çn  ks 
appeloit  eficore  iHutei,  •■> 


xi 
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9.  Apcnns  ne  fat  fait  que  de  partir,  ]  La  plû-^ 
part  des  Coiiiuicntaccurs  cioicnt  avec  beau- 
coup de  vraifcmblance  ,  que  c'elt  ici  le  com- 
n.icncenîcnt  d'une  autre  Lettre. 

10.  ^u'on  ne  propofcra  point  cette  Loi.  1  ïl 
faut  avouer  avec  le  judicieux  Maiiuce  qu'o'i 
ne  fçait  ni  de  quelle  Loi ,  ni  de  quel  Magillrrat 
il  s'agit  ici.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
raifonnable  ,  c'cft  que  cela  rej^ardoit  C.  Catoii 
Tribun  du  Peuple  fort  remuant ,  qui  etoit  ven- 
du à  r*oiiipée  Se  a  Crallus ,  &  qui  s'étoit  décla- 
ré contre  Lentukis  Spinther  &  contre  Milon. 
Ep.  6.  L.i.  ad  J^.  Fr.  Dion.  L.  29. 

11.  Je  fuis  ravi  que  les  jeux  foi  en  t  prolongés 
d'un  jour.  ]  Le  Barreau  étoit  fermé  les  jours 
des  jeux  publics ,  &  l'on  ne  propofoit  nulle 
afïciire  ,  ni  au  Sénat ,  ni  au  Peuple  ,  à  moins 
qu'il  ne  s'agît  de  quelque  crime  d'Etat. 

12,.  Dionyfius.  ]  Qui  fut  depuis  Précepteur 
du  jeune  Ciceron,  &  dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans  ces  Lettres. 

1}.  Le  jugement  ^ue  vous  pone\  de  Trebonius 
me  paraît  fort  juftc.  ]  Il  avoit  obtenu  la  Cîiarge 
de  Tribun  pour  l'année  fuivante,  &  il  l'exerça 
félon  les  vues  de  Céfar  &  de  Pompée.  Il  ht 
continuer  au  premier  le  Gouvernement  des 
Gaules  pour  cinq  ans  ,  &  fît  donner  à  l'autre 
celui  d'Efpagiie  pour  le  même  nombre  d'an- 
nées. C'eft  ce  que  Ciceron  &  Atticus  pré- 
voyoient  dellors. 

14.  Pour  C  affaire  de  Domitius ,  elle  a  un  par- 
fait rapport  avec  la  mienne  ,  &  Im  reffcmble 
dans  toutes  fcs  circo?iftances.  ]  L.  Domitius 
iî-nobarbus  demandoit  le  Confulat  ,  &  l'on 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  élii ,  lorfquePom- 
pée  &  Cralîbs  fe  mirent  fur  les  rangs  j  mais 

L  iij 


i^6  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

eouime  le  tems  auquel  les  prccendans  dévoient 
donner  leurs  noms  étoit  palFé  ,  &  qu'ils  pré- 
voy oient  bien  que  les  Confuls  ,  &  fur-tout 
Marcellinus ,  leur  feroicnt  fort  contraires ,  ils 
fe  fervirent  de  C.  Caton  pour  faire  différer 
les  Elections  jufqu'à  l'année  fuivantc.  Ils  en 
vinrent  à  bout ,  &  furent  élus  au  milieu  des 
troubles  caufés  par  cet  interrègne  *.  VoiU  ce 
qui  donné  lieu  ici  aux  réflexions  malignes  de 
Ciceron  fur  Domitius  ,  qui  d'ailleurs  étoit  fon 
ami,  &  à  qui  il  avoit  plus  d'une  obligation  ^. 
*Dkn.  L.  39.  Suet.  Jul,  Appian.L>  i»Bell.  Civ.  * 
Ep.  10.  L.  I.  &  Ep.iS'  L.  3. 

Au  refte  ,  je  croirois  faire  tort  au  Ledeur  (i 
je  m'amufois  ici  à  lui  rendre  raifon  pourquoi 
je  n'ai  pas  traduira  la  lettre  :  Par  Cérés  jamais 
une  figue  ne  yejjcmbla  mieux  à  une  autre  figue. 
Cette  coniparaifon  étoit  paifée  en  proverbe 
/chez  les  Grecs ,  mais  elle  n'auroit  aucune  grâ- 
ce dans  notre  langue. 

If.  //  s^ep:  attiré  cette  mortifie atîon>'\  Do- 
mitius  étoit  léger  ,  inégal ,  d'un  naturel  vio- 
lent &  bizarre  ,  &  ne  gardoit  de  ménagement 
avec  perfonne.  Il  avoit  cité  Céfir  après  fon. 
Confulat  pour  venir  rendre  compte  de  fon 
iidminiftration  j  il  fe  vantoit  alors  qu'il  vien- 
droit  àbout  étant  Conful ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  étant  Préteur  ,  &  qu'il  lui  feroit  ôter  le 
Gouvernement  des  Gaules.  Ces  menaces  &  cet 
éclat  à  contre-tems  lui  firent  manquer  fon 
coup.  '*'  Céfar  le  prévint  ,  &  s'étant  abouché  à 
Luque  avec  CralTus  &  Pompée  ,  il  les  engagea 
à  demander  le  Confulat  pour  la  féconde  fois  , 
&  leur  promit  de  foûtenir  leur  pourfuite  de 
tout  fon  crédit ,  à  condition  qu'ils  s'emploi- 
xoient  de  leur  côté  pour  lui  faire  cominuef  fon 
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■Gouvernement.  *  Ep,  i.  L.  7.  &  Ep.  14.  L,  8. 
Fam.  Suctoti.  Jul.  &  Ncr,  Plutar.  C^far.  Pomp, 
&  Caton. 

16,  A  qui  le  Coiifulat  fcmblc  dcftiné  du  jour 
•  -:i'fl  l'int  au  m'judc.  ]  Domitius  ctoit  d'une 
niciifon  très-ancienne,  illul^iiéc  par  fept  Con- 
fulats  &  deux  Triomphes  '*'  &  il  avoir  obtenu 
toutes  les  autres  Charges  d'abord"  qu'il  avoit 
eu  rage  marqué  par  les  Loix.  Il  paroît  qu'il 
avoir  depuis  lon^-tems  beaucoup  de  crédit, 
puifque  Ciceron  plufieurs  années  auparavant 
fondoit  fur  Tes  follicitations  fa  principale,  ef- 
pérance  dans  la  pourfuite  du  ^  Confulat.  * 
Sueton  inNeronc.  ^  Ep.  i.  L.  i. 

ly-  Quoiqu'il  n'ait  point  de  Compétiteur  o'a  du. 
moins  qu'il  n'en  ait  qu'un  feul,  ]  Lorfque  Pom- 
pée &  CraCus  fe  mirent  fur  les  rangs  ,  tous 
les  autres  prétendans  fe  defifterent  d'une  pour- 
fuite  qui  nepouvoit  êtrcqii'inutile.  Domitius, 
foûtenu  par  Caton  ,  s'opiniâtra  jusqu'au  bout  j 
&  le  jour  de  l'Eleétion  ,  il  fë  rendit  de  grand 
matin  dans  le  Champ  de  Mars.  Mais  l'Etclave 
qui  marchoit  devant  lui  avec  une  lanterne  à 
la  main  ,  ayant  été  tué  à  fcs  yeux  ,  il  fut  en- 
fin obligé  de  céder  à  la  violence.  Dion.  L.  39. 
Plmar.  Caton. 

1 8 .  Mais  s'il  cft  vrai  ,  comme  on  le  dit , 
qWtl  fe  pique  de  deviner  jiifie  tous  ceux  qui 
doivent  être  Consuls  ,  &c.  ]  Cet  endroit  ell  ex- 
trêmement obfcur  dans  le  Texte.  Il  ne  le  feroic 
point,  fî  Domitius  avoit  déjà  demir.clé  le  Con- 
sulat plufieurs  années  de  fuite  ,  fans  pouvoir 
l'obtenir.  Le  fcns  feroit  alors ,  s'il  doit  pajjer 
encore  devant  lui  autant  de  perfonnes  qu'il  en  a, 
déjà  pajfé  -i  mais  cette  année  étoit  la  première 
oà  il  pouvoir  ctreConfui.  Manuce  l'explique 

L  iiij 
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de  cette  manière  :  5/  ceux  qm  pafem?it  devant 
lut  font  en  auffî  grand  nombre  que  ceux  qui  fû?tt 
dans  les  Fafies  publics ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  ne  doit 
point  efpcrer  d'être  jamais  Co?iful.  Mais  il  ne 
«'agit  pas  ici  des  Faftes  publics  ;  on  voit  par  les 
mots  qu'emploie  Ciceron  qu'il  veut  parler  de 
la  lifte  que  faifoient  les  Particuliers  de  ceux 
qui  avoient  été  dans  les  Magiftratures.  De  plus 
Domitius  avoit  un  parti  trop  puifFant  pour 
manquer  le  Confulat ,  &  il  l'obtint  dès  l'année 
fuivante, 

19.  Natta.  ]  Je  ne  trouve  point  qui  étoit  cet 
homme  qui  portoit  un  nom  fî  illuftre  ,  &  qui 
appartenoit  à  une  aiaifon  Patricienne ,  nom- 
mée Pinaria. 

lo.  .Quant  au  Poème  que  vous  me  demande\i 
•quoi  !  s'il  voulait  fe  montrer ,  le  permettriei^ 
•vous  ?  ']  Il  paroît  que  Ciceron  fentoit  bien 
qu'il  n'étoit  pas  fort  bon  Poète  *  ,  puifqu'il 
n'ofbit  publier  Tes  Vers  fans  l'avis  d'Atticus  , 
qui  peut-être  n'auroit  pas  mal  fait  de  les  lui 
faire  fupprimer.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour  fon 
honneur  qu'il  n'en  fût  rien  palfé  à  la  poftérité  , 
cela  lui  auroit  épargné  des  railleries  •\ ,  qui 
nous  paroiiîent  maintenant  d'autant  mieux 
fondées ,  que  nous  comparons  fes  Vers  avec 
ceux  de  ces  fameux  Poètes  qui  vinrent  quelque 
tems  après  lui.  Mais  du  tems  de  Ciceron  la 
Poèïîe  n'étoit  pas  encore  parvenue  à  ce  point 
de  perfedion  où  elle  fut  fous  l'Empire  d'Au- 
gufïe.  Comme  les  hommes  jugent  de  tout  par 
un  goût  de  comparaifon ,  fes  Vers  quoique  fort 
inférieurs  à  fa  profe,  pouvoient  paroître  alors 
afTez  paffables.  AuflTi  Quintilien  &  Plutarque 
le  mettent  au  nombre  des  bons  Poètes  de  ion 
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tcms.  *  V.  la  fin  de  la  dernière  Lettre  du  L.  2, 
ad  Q^Fr.  Juvenal.  Sat.  lo. 

-f  0  fortunatam  natam  me  Confule  Romam, 

Antoni  î^ladios  potuit  contemncrc,  fîfïc 
Omnia  dixillct 

Le  Poème  dont  Ciccron  parie  ici ,  efl  peut- 
être  celui  qu'il  fit  vers  ce  tems-la  à  k  louange 
de  Céfar* ,  ou  plutôt  celui  qu'il  appelle  de  tem- 
poribus  fuis  *  &  qui  contcnoit  l'hiftoire  de  fon 
exil  &  de  Ion  rappel.  *  Ep.  if.  L.  z.  &  Ep.  i. 
8.  e^  9. 1.  3.  ad  ^.  Fa  2  Ep.  9.  L.  i.  Fam. 

21.  Fabius  Lufcus.  ]  C'eft  peut-être  celui 
dont  il  parle  dans  la  Lettre  2f.  du  L.  9.  des 
Familières.  Mais  il  n'eft  pas  fort  important 
d'en  être  afrûré ,  non  plus  que  de  fçavoir  quel 
croit  ce  Gavius ,  &  ces  deux  frères  de  Firmum  j 
ces  petits  détails  d'affaires  particulières  ne  nous 
-intéreiient  point ,  &  ne  font  pas  le  prix  de  ces 
Lettres, 

•22.  Firmum.  ]  C'étoit  un  Bourg,  bu  une 
petite  Ville  du  Picenum, 


C^  c!!fe  Otj  çIaj»  Cajj  ciSi  îJi 

c/U' cZ^O^**  îIXj  cJ^  "C^ 

'^Bêt.      -^^i     '^•^ 
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EPISTOLA    IX. 

vu  LG  AT  IS    DECIMA, 

PUteoUs  magnus  eft  rumorPto- 
lemaum  e([e  in  regno.  Siquid 
habes  certius  velim  fcire.    Ego  hic 
fafcor  hihliotheca  Faufli.  portajfe 
iu-putahas 3  his rébus  Puteolanis  ^ 
Xucrinenjtbus.  JSfe  ifla  quidem  dé- 
funt.  Sed  mehercule  à  ceteris  oble- 
iiationibus  deferor  ^  voluptatibus 
-prof  ter  Kempublicam  ^  fie  litteris 
fufientor  ^  recreor  ?  maloque  in  iU 
la  tua  fie  de  eu  la  ^  quam  habes  fub 
imagine  Ariflotelis  _,  fédère  ^  quam 
in  iftorum  fella  curuli  3  tecumque 
apud  te  ambulare  _,  quam  cum  eo  y 
quocum  video  effe  ambulandum.  Sed 
de  illa   ambulatione  fors  viderit  y 
aut  fi  qui  efl  qui  curet  Deus, 
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L^an  DCXCVIII. /^/^j  le  deuxième  Con^^ 

fulat  de  Tompée  &  de  Crajfus  ,  cefl  la 

dixième  dans  l^ Edition  de  Grévius, 

LE  bruit  court  à  Pouzolles  ^  que  Pto- 
léniée  eft  rétabli  dans  Ton  Royau- 
me ^  :  il  vous  en  fçavez  quelque  chofe 
de  certain ,  je  vous  prie  de  me  le  man- 
der. Je  fais  ici  toutes  mes  délices  de  la 
Bibliothèque  de  Fauftus  ^  Vous  croyez 
peut-être  'que  fur  une  côte  fi  abondan- 
te, &  dans  le  voifinage  du  Lac  Lucri- 
num'^j  je  ne  penfois  qu'à  faire  bonne 
chère.  Nous  la  faifons  en  efFet  très- 
bonne  ;  mais  depuis  que  la  République 
eft:  dans  un  état  iï  déplorable ,  les  amit- 
femens  &  les  plailirs  de  la  vie  n'ont 
plus  rien  de  piquant  pour  moi ,  &  je  ne 
trouve  de  reifource  que  dans  mes  Li- 
vres. J'aime  mieux  être  aiïis  dans  votre 
Bibliothèque  fur  ce  petit  banc  qui  eft: 
au-deffous  de  l'image  d'Arift:ote ,  que 
dans  leurs  Chaires  Curules  \  Se  me  pro- 
mener avec  vous ,  que  de  marcher  avec 
celui  que  je  vois  bien  qu'il  faudra  fui- 

Lvj 
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JSfofiram  amhulationem  ^  ^  Ld- 
conicîim  ^  eaque  qu^  Cyrea  Jïnt  ve- 
lim  y  quod  foteris  ^  invifas  5  ^  ur- 
qeas  Philotimtim  ut propereth  utpof- 
(imtihi  aliquidin  eo  (génère  refpon- 
dere.  Pompeius  in  Cumanum  Pari- 
lihîis  venit  :  7nijît  ad  me  ftatim  qui 
falutem  nuntiaret.  Adeuynpoftridie 
marte  vadebam  ^  cum  hac  fcripjï. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR   LA    IX.    LETTRE. 


'P 


Qu'elles,  ]  Ville  maritime  auprès  de  Na- 

pies. 
2.  Que  Vtolémée  eft  rétabli  dans  [on  Royau- 
me. ]  Ptolémée  Auletés  père  de  la  fameufc 
Cleopatre.  Gabinius  le  rétablit  malgré  la  dé- 
fenfe  des  vers  Sibyllins  ,  qui  avoir  été  con- 
firmée par  le  Sénat.  Ciceron  s'intérefToit  fort 
à  cette  affaire  ,  parce  qu'il  avoir  travaillé  long- 
tems  pour  faire  donner  cette  Commiflion  à 
Lentulus  fon  bienfaiteur.  Ce  trait  d'Hiftoire 
efl  fi  connu ,  &  il  fe  trouve  dans  tant  d'en- 
droits ,  qu'il  eft  inutile  d'en  rapporter  ici  le 
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vre  *^.  Mais  remettons-nous-en  au  fort , 
ou  aux  Dieux ,  fi  en  efFet  il  en  eft  un 
qui  fe  mêle  des  chofes  d'ici-bas.  ^ 

Je  vous  plie  d'aller,  le  plus  fouvenc 
que  vous  pourrez ,  voir  travailler  à  la 
galerie  ,  à  l'étuve  ^ ,  &  aux  autres  ou- 
vrages dont  rArchitedle  Cyrus  a  donné 
le  delfein.  Faites  enforte  que  Philotime 
preiTe  les  ouvriers,  afin  que  je  puilîe 
à  mon  toiir  vous  recevoir  chez  moi. 
Pompée  efk  arrivé  à  fa  maifon  de  Cu- 
mes  hier  vingt-unième  d'Avril  9  ,  &  il 
nVa  envoyé  auffi-tôt  faire  fes  compli- 
mens.  Je  vais  aujourd'hui  le  voir ,  &c 
j'ai  écrit  cette  Lettre  de  grand  matin 
avant  que  de  partir. 


détail.  Ceux  qui  le  voudront  fçavoir  ,  n'ont, 
qu'à  lire  le  premier  Livre  des  Lettres  Fami- 
lières. Dion,  Liv.  39.  Plutarque  dans  les  vies 
de  Caton  &  de  Pompée. 

}.  Je  fars  ici  mes  délices  de  la  Bibliothèque 
de  Fauftus,  ]  Fils  du  Didateur  Sylla.  Ce  fur- 
nom  avoit  été  donné  à  fon  pcre  à  caufe  de 
fes  profpérités  continuelles  contre  fes  enne- 
mis ,  &  contre  ceux  de  la  République.  La  Bi- 
bliothèque dont  Ciceron  faifoit  tant  de  cas 
étoit  composée  des  Livres  qu'il  avoit  apportes 
d'Athènes ,  lorfqu'il  eut  pris  cette  Ville  célè- 
bre y  la  fource  des  fciences  &  des  arts. 
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4.  ^ê  far  mie  cote  fi  abondante  ,  &  dans 
le  voifinage  du  Lac  Lucrinum  ,  ]e  ne  penfois 
qu'à  faire  bonne  chère.  ]  La  côte  de  Pouzol- 
Jes  &  le  Lac  Lucrinum  éroient  renommés 
pour  leurs  poilîbns  ,  &  pour  leurs  huitres 
excellentes.  Ce  Lac  n'eft  plus  maintenant 
qu'un  Marais  boueux  &  plein  de  Rofeaux. 
tago  di  Licola. 

f.  Chaires  Curules.  ]  Cécoient  des  fauteuils 
d'une  forme  particulière ,  &  ornés  d'yvoire  , 
qui  éroient  réfervés  aux  grands  Magiftrats  , 
comme  aux  Confuls ,  aux  Préteurs ,  &  aux 
grands  Ediles  qu'on  appeloit  par  cette  raifoii 
Ediles  Curules  ,  pour  les  diftinguer  des  Ediles 
du  Peuple. 

JL 

^.  jQue  de  marcher  avec  celui  que  je  vois 
bien  qw  il  faudra  fuivre.  ]  Les  paroles  du  Texte 
ont  un  double  fcns  ,  &  font  allufîon  à  la  vifi- 
te  que  Ciccron  devoir  aller  rendre  à  Pompée 
dans  fa  maifon  de  campagne. 

7.  Remettons  -nous-en  au  fort ,  ou  aux  Dieux  , 
fi  en  effet  il  en  eft  un  qui  fe  mêle  des  chofej 
d'ici  bas,  ]  Il  ne  faut  pas  croire  fur  ces  paro- 
les ,  que  Ciceron  doutât  de  l'éxiftence  d'un 
Dieu  :  quoiqu'il  fût  de  la  Sede  des  Académi-  ■ 
ciens  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  eut  poufsé  fi  loin 
le  Pirronifmc.  Elles  ne  lignifient  ici  autre 
chofe  ,  fînon  qu'il  n'étoit  pas  alors  content 
de  la  Providence.  C'eft  l'ordinaire  des  hom- 
mes de  la  révoquer  en  doute  lorfqu'elle  ne  les 
fert  pas  à  leur  gré.  L'amour  propre  leur  fait  en- 
tendre ,  qu'ils  ne  pourroient  être  malheureux 
s'il  y  avoir  un  Dieu  jufte  &  fouverain  difpen- 
fateur  des  biens.  Ils  regardent  comme  inutile 
par  rapport  à  tout  l'Univers ,  ce  qui  ne  leur  pa- 
roît d'aucun  ufage  par  rapport  à  eux.  Mais 
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leurs  cloutes  ne  durent  pas  plus  long-tems  que 
leurs  traverfes  -,  fi  les  affaires  tournent  à  leur 
gré ,  ils  retrouvent  dans  les  évenemens  le? 
plus  équivoques  ,  cette  même  Providence 
qu'ils  n'appercevoient  pas  auparavant  dans  les 
effets  les  plus  marqués.  En  un  mot  la  plupart: 
des  hommes  jugent  de  tout  par  fentiment ,  Se 
par  rapport  à  eux  3  lorfqu'ils  rencontrent  bien  , 
c'eft  par  hazard. 

8.  Etuve,  ]  Laco'/îicum  ,  ainfî  nommée  ,  par- 
ce que  les  Lacedemoniens  en  étoient  les  In- 
venteurs ,  &  s'en  fervoient  ordinairement.  Vé" 
rault.  Rem.  fur  le  C.  10.  du  s-  L.  de  Vitruv. 

9.  Le  zo.  d'Avr/L]  Panlibus.  Nous  avons 
déjà  dit  ce  que  c'étoit  que  cette  Fête  *,  Cette 
date  prouve  clairement  que  la  Lettre  qui  com- 
mence par  Sane  velim  fcire  ,  eft  écrite  après 
celle-ci ,  puifqu'elle  eft  du  27.  d'Avril ,  &  qu'a.- 
lors  Ciceron  avoir  vu  Pompée.  *  y,  la  Rem.  2., 
fur  la  8.1.  du  Uv.  2.. 
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EPISTOLA     X. 

rULGATISJX. 

S  Ane  velim  fcire  num  cenfunt 
i7npediant  Trihuni  dichus  vi^ 
tiandis'y  (eft  enim  hic  rumor)  totaque 
de  Cenfura  quid  agant  ^  quid  cogi- 
tent. TSF 05  hic  cum  Pompe io  fuimus. 
Multa  mectim  de  Republica  ^  fane 
Jîbi  dijplicens  ^  ut  loquehatur  :  (fie 
efi  enim  in  hoc  homine  dicendum  ) 
Syriam  fpcrnens  _,  Hif^aniam  jac- 
tans  :  hic  quoque  ^  ut  loquehatur  y 
^  opinor  ^  ufquequaque  de  hoc  cum 
dicemus  ^  fi  hoc  quafi  ^  39  ^i^  (fc^- 
z,vhii^y  tibi  etiam  oratias  agehat  ^ 
quod  figna  co^nponenda  fufcepi(fes  : 
in  nos  vero  fiuavijjîme  mrcule  effu  - 
fus.   Fenit  etiam  ad  me  in  Cuma^ 

a  Et  hoc  Phocylidis, 


Livre  IV.  Lettre  X.     i^-j 
LETTRE     X. 

Aiême   année    DCXCVÎIL 

JE  voudrois  bien  fçavoir  s'il  ell:  vrai 
que  les  Tribuns  obier venî  tous  les 
jours  les  Aufpices  pour  empêcher  le  dé- 
nombrement du  Peuple  ^  5  &  quelles 
font  en  général  leurs  démarches  l<c  leurs 
vues  par  rapport  aux  Cenfeurs.  J'ai  paiîé 
quelques  jours  avec  Pompée ,  &  nous 
avons  eu  plufieurs  conférences  fur  les 
affaires  de  la  République.  J'ai  remar- 
qué dans  tous  fes  difcours  un  air  de  dé- 
goût ^;  le  Gouvernement  de  Syrie  n'eft 
pas  à  fa  bienféance ,  celui  d'Elpagne  ne 
le  tente  que  médiocrement  ' ,  du  moins 
à  ce  qu'il  dit  ;  cette  reftridion  efl  né- 
ceifaire  lorfqu'on  eft  fur  le  chapitre  du 
perfonnage''".  Le  même  Pompée  à  ce  c[ue 
je  crois  &  à  ce  qu'il  dit  (  voilà  la  for- 
mule dont  il  faut  nous  fervir  en  par- 
lant de  lui  ;  comme  Phocylide  en  avoir 
une  pour  faire  reconnoitre  fes  vers  ^  ) 
Pompée ,  dis-je ,  vous  eft  fort  obligé  de 
ce  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  la 
peine  de  faire  placer  fes  Statues  ^,  Il  m'a 
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num  à  Je.  Isfihil  minus  velle  mihi 
vifus  eft  quayn  Mcfialam  Confula^ 
îumpetere  :  de  quo  ipfo  Ji  quidfcis 
velim  fcire. 


Quod  Lucccio  fcrihis  te  noflram 
qloriam  coyiiniendaturum  ^  ^  adi- 
ficiuin  nojirum  quod  crehro  invifis  y 
yratum,  Qtnntus  frater  ad  me 
fcripfityfe  _,  quoniam  Ciceronem  fua- 
viffïmumfecum  haheret  ^  ad  te  No- 
ms Mail  venturum.  Ey)  me  de  Cu- 
mano  movl  ante  diem  v.  Kal.  2vîaii, 
€0  die  Isfeapoli  apud  La;tum  ^  ante 
diem  iv.  Kal.  Maii  iens  in  Pom- 
feianuni  h  eue  mane  ha^c  fcripji. 
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faic  aafïï  de  fore  grandes  careiîès,  dc 
m'eft  venu  voir  à  ma  maiion  de  Cumes  "^. 
Il  m'a  paru  qu'il  feroic  fort  fâché  que 
Meiïala  fût ,  comme  on  le  dit ,  du  nom- 
bre des  Prétendans  au  Coniulat  ^  ;  fx 
vous  fçavez  ce  qui  en  eil,  je  vous  prie 
de  me  le  mander. 

Qtiant  à  ce  que  vous  me  marquez , 
que  vous  recommanderez  à  Lucceius 
les  intérêts  de  ma  gloire ,  Se  que  vous 
allez  fouvent  voir  travailler  à  ma  maî- 
fon ,  je  vous  fuis  bien  obligé  de  votre 
zélé  èc  de  votre  aiïiduité.  Mon  frère 
m'écrit  que  maintenant  qu'il  a  auprès 
de  lui  notre  cher  neveu ,  il  compte 
d'arriver  à  Rome  le  feptiéme  de  Mai. 
Je  partis  de  Cumes  hier  vingt-fixiéme 
d'Avril,  J'ai  couché  à  Napîes  chez  Le- 
tus ,  &  j'ai  écrit  cette  Lettre  de  grand 
matin  en  allant  à  ma  maifon  de  Pom- 
peii.  9 
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REMARQUES 

SUR    LA   X.  LETTRE. 

I.  Çr  les  Tnbuns  oh  fervent  tous  les  jours  les 
^Aufpices  four  empêcher  le  dénombrement  du 
Peuple.  ]  Il  devoir  CAon  les  Loix  fe  faire  tous 
les  cinq  ans.  Les  Cenfeurs  enregiftroient  le 
nom  de  chaque  Citoyen  ,  fon  â^e  ,  le  nombre 
de  Tes  enfans,  la  qualité  de  Tes  biens.  Ils  réfor- 
moient  les  mœurs ,  en  retranchant  de  l'Ordre 
des  Sénateurs  &  des  Chevaliers  ceux  dont  le 
dérèglement  deshonoroit  ces  deux  illuftrcs 
corps.  C'étoit  la  feule  digue  qui  pût  arrêter  le 
débordement,  qui.fe  répandoit  de  plus  en  plus. 
Mais  il  importoic  à  ceux  qui  afpiroient  à  la 
domination  ,  que  ce  mal  allât  toujours  en  aug- 
mentant ;  &  les  Tribuns  ,  qui  étoient  prefque 
tous  des  créatures  de  Céfar  ,  le  fervoient  felda 
fes  vues.  K.  la  Rem.  lo.  fur  la  i.  Lett.  de  te 
Livre. 

2.  J'ai  remarqué  dans  tous  fes  difcours  un  air 
de  dégoût.  ]  Ce  faux  air  étoit  ordinaire  à  Pom- 
pée, &  Celius  lui  donne  le  même  caradere 
dans  une  de  fes  Lettres.  Le  grand  Pompée  , 
dit-il ,  efl  venu  Ci  difficile  &  lî  délicat ,  que  tout 
lui  paroît  fade  &  infîpide.  Stomacho  fcilicet 
Pompeius  Magnus  ita  languenti  ut  vix  id  quod 
fibi placcat  reper/at.  Ep.  15.  Lib.  8.  Fam. 

3 .  Le  Gouvernement  de  Syrie  n'eji  pas  à  fa 
bienféance  ,  celui  d'Efpagne  ne  le  tente  que  mé- 
diocrement. ]   Trebonius  devoir  propofer  une 
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Loi  qui  donnoit  pour  cinq  ans  le  Gouverne- 
ment de  Syrie  à  Cralliis ,  &  celui  d'Efpagne  à 
Pompée.  L'on  vit  par  ce  que  ce  dernier  obtint , 
ce  qu'il  fouhaitoit. 

4.  Du  moins  à  ce  qu'il  dit..  Cette  rcftricîion  eft 
néccjjairc  lorj'qu'on  eft  fur  le  chapitre  du  perfon- 
nage.  ]    Ciccron  a  dcja  dépeint  en  plufîeurs 
endroits  Pompée  comme  un  homme  peu  fur, 
&  dont  les  dehors  étoient  ordinairement  affec- 
tés. Celius  nous  apprend  de  plus  ,  qu'il  faifoit 
fort  le  fin  ,  mais  qu'il  ne  l'étoit  point  du  tout  : 
que  tous  fes  détours  les  plus  étudiés  ne  don- 
noient  le  change  à  pcrfonnC ,  &  qu'on  décou- 
vroit  aifément  ce  qu'il  vouloit  le  mieux  ca- 
cher. Solet  enim  aliud  fcntire  &  loqtiir,  neque 
tantum  valere  ingenio  ut  non  appareat  quid  co- 
piât. Ep.  I.  L.  8.  Fam. 

5.  Voilà  la  formule  dont  il  faut  ?ious  fervir  en 
parlant  de  lui ,  comme  Vhocylide  en  avoit  une 
pour  faire  reconnoitre  fes  vers.  ]  Phocylide  avoit 
traité  en  vers  des  fujcts  moraux  ,  &  commen- 
çoit  ordinairement  par  ces  mots  i  r^ê\  <îîaxi/- 
M^ïf ,  comme  il  paroît  par  des  citations  qu'on 
en  trouve  dans  Stobée  &  dans  Dion  Chryfo- 
ftome. 

6.  Pompée  ,  dis- je  ,  vous  eji  fort  obligé  de  ce 
que  vous  ave^^  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
faire  placer  fes  Statues  ]  Dans  fon  Amphi- 
théâtre ,  où  l'on  célébra  cette  année  ,  pour  la 
première  fois  des  jeux  qui  répondirent  à  la 
beauté  de  cet  édifice. 

7.  Cumes,  ]  Ville  maritime  entre  Formies 
&  Pouzolles ,  fameufe  par  une  des  Sibylles  à 
qui  elle  a  donné  fon  nom. 

8.  Il  m'a  l'aidé  voir  qu'il  feroit  fort  fâché 
que  Meffala  fut  y  comme  on  le  dit  ^  du  nombre 


i6i  Liber  IV.  Epist.  XL 
des  Prétendans  au  Corifulat.  ]  Il  commcnçoic 
à  briguer  cette  année  &  devoir  demander  l'an- 
née  luivante.  Ciceron  &:  Atticus  s'interelloient 
pour  lui ,  &  Pompée  lui  étoit  contraire ,  par- 
ce qu'il  foLitenoit  Scaurus  fon  Compétiteur. 
Comme  ils  étoient  tous  deux  Patriciens ,  il 
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DUlcclarunt  mi;  epifiol^  tua  ^ 
ûuas  acccpi  uno  tempore  duas 
ante  àïem  ii.  Kalend.perge  reliqua. 
Geftio  fcire  ifia  o7nnia.  Etiam  il- 
lîià  cuyufmoài  fit  velim  perjpicias  : 
potes  a  Demetrio  :  dixit  Pompeius  ^ 
Craljum  à  fe  in  Albano  exjpeciari 
ante  diem  iv.  Kal.  is  cumvenijfiet  y 
Romam  cffe  fiatim  venturos  _,  utra- 
tiones  ciim  JPîihlicanis  putarent. 
Qtuefivi  ^  qladiatorihufne  /  re/pon- 
dit:,  ante  quam  inducerentur.  Id 
cujufmodi  fit  aut  nunc  fi  fcias  ^  dut 
cum  isKomamvencrit^  admemit^- 
tas  velim. 
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faloit  que  riin  ou  l'autre  fût  exclus.  Ep.  if. 
i^.  &  17.  h.  l.  Ep.  5.  L.  I.  ^.  Fr.  . 

9.  Po/npîii.  ]  Dans  rextrcuiitc  de  la  Campa- 
nie  du  côte  de  l'Orient,  auprès  du  Mont-Velu- 
ve.  Cette  Ville  fut  confumce  par  le  même  in- 
cendie ,  où  périt  Pline  le  Naturalifte. 


•: .»  "f^?^  ^  '  !^^,.7^<^Jf:  f»."*^-^.^.*^  > 


LETTRE     XI. 

Aïéme  année  DCXCVllL  &  toujours 

de  quelqu'une  de  fes  rnaifons 

de  cam-pagne ,  k  Rome. 

J'Ai  reçu  le  dernier  du  mois  palTé  deux 
de  vos  Lettres ,  où  j'ai  trouvé  des 
nouvelles  fort  curieufes  ;  écrivez-moi  la 
fuite  de  cette  affaire ,  j'ai  fort  envie  d'en 
apprendre  toutes  les  particularités.  Je 
voudrois  bien  encore  être  éclairci  d'une 
chofe  que  vous  pourrez  fçavoir  parDe- 
metrius  ^  :  voici  ce  que  c'eft.  Pompée 
m'a  dit  qu'il  avoir  donné  rendez-vous 
à  Crafliis  dans  fa  maifon  d'Albe  pour  le 
vingt-neuvième  de  ce  mois ,  &  que  de- 
là ils  iroient  enfemble  à  Rome  faire  ren- 
dre compte  à  ceux  qui  tiennent  les  Fer- 
mes dé  la  République  ^  Je  lui  ai  deman- 
dé s'il  donneroit  la  liberté  à  fes  Gladia- 
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JsFos   hic  voramus  litteras  cum 
homine  rnirifico  (ita  meherculefen- 
tio  )  JDlo'nyfio  ,  ûui  te  omnefque  vos 
hîbitat.   ^  ^à\i  yXvy.V'nfQv    >j  îsui't 
èhvcLt.  Qtuirc  ut  bomini  curiojo  ita 
ferfcribe  ad  me  ^  quid  frimus  die  s  _, 
quid  fecundus  ^  quid  Cenfores  ^  quid 
yîppius  j  quid  illa  populi  Apuleia. 
Denique  etiam  quid  à  te  fiât  ad  me 
velim  fcribas.  Non  enim  (  ut  vere 
loquamur  )  tam  rébus  novis  ^  quam 
tuis   litteris  deleitor.    Ego    mecum 
fréter  Dionyfium  duxi  neminem  : 
nec  metuo  tamen  ne  mihi  Jermo  de- 
fit  abs  te.  Opère  delecior.  Tu  Luc- 
ce  io  noftrum  lihrum  dabis.    JDeme- 
trii  Mayictis  tihi  mitto  5  flatim  ut 
fit  j  qui  à  te  mihi  epiftolam  referai, 

a  Nihil  fuavius  quam  fcire  omnia. 

teiu's. 
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leurs  '.  Il  nVa  répondu  qu'ils  ieroienc 
tous  afïrancHis  avant  que  de  combattre. 
Si  vous  pouvez  fçavoir ,  ou  dès  mainte- 
nant 5  ou  lorfqu'il  fera  de  retour  à  Ro- 
me 5  ce  qui  eu  ell ,  je  vous  prie  de  me 
le  mander. 

Je  fuis  ici  enfoncé  dans  les  Livres 
avecDiony(ms,qui  eften  vérité  un  hom- 
me merveilleux.  Il  n'eft  rien  de  (i  agréa- 
ble que  de  pouvoir  contenter  fa  curio- 
fité  ;  ôc  la  mienne ,  comme  vous  fçavez , 
n'eft  pas  petite.  Mandez-moi  donc  fort 
en  détail  ce  qui  fe  fera  pafTé  le  premier  - 
Se  le  fécond  jour  du  mois  ,  ce  que  Ijss 
Cenfeurs  ont  obtenu ,  comment  va  la 
brigue  d'Appius''",  &  ce  que  fait  fon 
.frère ,  cette  furie  de  TEtat ,  ce  nouvel 
Apuleius  ^  Parlez-moi  aufTi  de  vous- 
même  ;  car  je  puis  vous  affûrer  fans 
compliment ,  que  ce  qui  vous  regarde 
m'intéreife  beaucoup  plus  que  les  nou- 
velles :  je  n'ai  mené  avec  moi  que  Dio- 
nyfius,  je  n'appréhende  pas  néanmoins 
que  notre  converfation  languiiTe  ;  nous 
parlerons  fouvent  de  vous,&  rien  ne  me 
peut  faire  plus  de  plaiiir  *^.  Donnez ,  je 
vous  prie,  mesMémoires  à  Lucceius.  Je 
vous  envoie  le  Traité  de  Demetrius  Ma- 
gnès'^.Faites-moi  réponfe  par  le  Porteur,. 
Tome  II,  M 
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RE  M  AR  Q^U  E  S 

SUR   LA   XL   LETTRE. 

t,T^Emetrms  ]  Le  fameux  Affranchi  de 
t  J  Pompée  ,  qui  avoit  gagné  tant  de  bien 
pendant  la  guerre  de  Mithridate  ,  qu'il  fit  bâ- 
tir à  fes  dépens  ce  fuperbe  Amphitnéâtre  qui 
porta  le  nom  de  Ton  maître.  Il  fit  faire  auflî 
îiors  de  Rome  des  jardins  magnifiques  ,  & 
lailfa  encore  en  mourant  quatre  mille  Talens  i 
c'eft-à-  dire,  plus  de  fix  millions  de  notre  rfton- 
noy^.DwnL.  59.  Plutar.  m  Pomp.  &  Catone. 
Vbin.  L.   5  5". 

1.  Votir  faire  rendre  compte  à  ceux  qui  tien" 
Tient  la  Fermes  de  la  République.  ]  Les  Cen- 
feurs  aiFermoient  les  Domaines  de  la  Républi- 
que, mais  c'étoit  aux  Confuls  que  les  Fermiers* 
rendoient  compte.  Ciceron  s'intérelîbit  à  cet- 
te affaire  ,  parce  que  les  Fermes  étoient  te- 
nues par  les  Chevaliers  Romains  ,  &  qu'il  pre- 
noit  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  regardoit 
ce  corps. 

3.  S'il  donneroit  la  liberté  à  fes  Gladiateurs.  ] 
Gladiato'ribus  ne,  respondit  antec^uam 
INDUCERENTUR  ,  fic  de  Antiphonte  Ep.  16.  Is 
erat  ante  manumiffus ,  quam  produBus.  Appa- 
remment que  quelque  ami  de  Ciceron  &  peut- 
être  Atticus  lui-même  *  vouloit  acheter  ces 
Gladiateurs  qui  dévoient  combattre  dans  les 
jeux  que  Pompée  préparoit.  *  y,  la  Rem.  S-fa^ 
la  4.  Lett.  de  ce  Livre, 
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4.  Co?nme-at  va.  la  brigue  d' Appuis.  ]  li  de- 
mandoit  le  Confulat  pour  l'année  fuivante. 
f.  Cette  furie  de  l'Etat ,  ce  nouvel  Apiilci us.  ] 
On  reconnoîc  à  ces  traies  Clodius  j   Apuleius 
écoit  un  Tribun  feditieUx  du  tcms  de  Marins  , 
qui   avoir  fait  exiler  Metellus   Numidicus  *. 
Cicerpn  appelle  ici  Clodius  Apuleta  à  caufe.de 
fa   molcire  &    de  fes  débauches  ,   comme  il 
appelle  dans  un  autre  endroit  le  jeune  Cu- 
rion  ,    Filiola  Curionis  f*  Clodius   s'étoit  ra- 
commode  depuis  peu  avec  Pompée  ,  &  l'avoit 
iervi  pendant  les  derniers  troubles  •.  Ildéman-* 
doit  pour   récompenfe  d'être  envoyé  en  Am- 
ballade  chez  les  ByAntins  ou  chez  Brogita- 
rus  K  Ce  dernier  lui  étoit  redevable  de  la  qua- 
lité de  Roi ,  &  il  avoit  fait  rappeler  par  l'auto- 
rité du  Peuple  Romain  ceux  qui  avoient  été 
bannis  de  Byfance**.  Ainfi  une  pareille  corn- 
milfion  ,  qui  étoit  par  elle-même  fort  lucratif 
ve  ,  lui  convenoit  d'une  manière  particulière, 
*  Appian»  L.  I.  Bel.  Civ.  ^;  Ep.  i\,  L.  i.   ^ 
Dion.  L.  39»  '  £p'  9'  L.  1.  4.*  ^^'  '^  P^<>  Domo 
de  Arufp.  Refp. 

6.  Je  n'ai  mené  avec  moi  que  Dionyfms  ,  je 
n'appréhende  pas  néanmoins  que  notre  converfa-^ 
tion  langmjje.  Nous  parlerons  fouvent  de  vous  > 
&  rien  ne  peut  me  faire  plus  de  plaijir.  3  Ne 

SERMO  MIHI  DESIT  ABS  TE  ,  OPERE  DBLECTOR, 

Cet  abs  te  fait  toute  la  difficulté  de  cet  endroit. 
Quelques  Commentateurs  ont  cru  que  c'é- 
toit  le  plus  court  de  le  retrancher.  Mais  com- 
me il  fe  trouve  dans  tous  les  bons  MS.  j'ai  tâ- 
ché de  lui  donner  un  fens  raifonnable  ,  &  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  un  autre  endroit  * 
Od  Ciceron  parle  du  même  Dionyfîus.  On 
çourroit  encore  joindre  abs  te  avec  ^pere  de-* 

M  ij 
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ieétor^  &  traduire  :  Après  vous  il  n'y  aperfonne 
avec  qui  je  me  plaife  davantage.  Cette  inter- 
prétation eft  autorisée  par  un  grand  nombre 
d'exemples  j  &  fan^  for  tir  de  ces  Lettres  ,  dans 
Ja  première  de  ce  Livre,  ab  us,  I.  E.  prêter  eos. 
Et  dans  la  9.  du  3.  Livre  ,  à  Pompeio  ,  L  E. 
fofi  Pompe ium.  Les  plus  habiles  Commenta- 
teurs font  dire  ici  à  Ciceron  ,  que  quoiqu'il 
n'ait  mené  avec-  lui   que  Dionypus ,   /7  ej'pere 

EPISTOLA    XH. 

EGnatius  Rom^  eft.  Sedego  cum 
€0  de  re  Halimeti  vehementer 
^ntii  egi^  graviter  fe  aiiurum  cum 
^quilio  confirmavit,  Kidehis  ergo 
hominem  ^  fi  vole  s.  Macroni  vix  vi- 
deor  pr^fto  ejfe.  Idihus  enimauclio- 
^em  Zdrini  video  ^  ^  biduum  prê- 
ter ea.  id  tu  y  quoniam  Afacronem 
ïanti  facis  ^  ignoficas  mi  velim,  Sed^ 
fi  mihi  diligis  ^  foftridie  Kalend. 
cœna  apud  me  cum  Pilia.  Prorfus 
id  faciès.  Kalend.  cogito  in  hortis 
Craljîpedis  _,  quafiin  diverforio  ^  cœ-^ 
^axc.  F acio  fraudem  S  C.  inde  do^ 
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■iiCAtticus  ne  laiffera  pas  de  lui'  écrire.  Mais 
iiicllc  oppolitioii  y  a-t'il  entre  ces  deux  cho- 
ies ?  jamais  un  quoique  n'eût  été  plus  mai 
placé.  * Ep.  9.  /-.  f. 

7.  Le  Traité  de  Demetrius  Magnes.  ]  C'étoic 
un  Traité  fur  l'union  entre  les  Citoyens  *  , 
que  cet  Auteur  envoyoit  à  Atticus.  On  cite 
encore  de  lui  un  Traité  ou  une  efpece  de 
Bibliothèque  de  tous  les  Ecrivains  qui  avoient 
porté  le  mêni^  nom.  *£/;.  11.  Z-.  8.     * 

'lettre    XII. 

J'Ai  vu  Egnatius  '  à  Antium ,  &  je  lut 
ai  parlé  fortement  pour  Halimetus  ; 
il  m'a  promis  de  s'employer  de  la  bonne 
manière  auprès  d'Aquillus  ^.  Comme  il 
eft  de  retour  à  Rome  ,  vous  pouvez  lui 
en  parler  vous-même  ,  fi  vous  le  jugezi 
à  propos.  H  n'y  a  pas  d'apparence  que 
je  puiife  faire  pour  Macron  ce  que  vous 
me  demandez  j  car  ncrus  avons  à  Lari- 
num  Me  15.  de  ce  mois  une  vente  qui 
durera  jufqu'au  1 7.  Je  fuis  bien  fâché  de 
ne  pouvoir  lervir  un  homme  pour  qui 
vous  paroiirez  avoir  tant  de  conddéra- 
tion.  Mais  ne  me  refufez  pas  pour  cela 
de  venir  fouper  chez  moi  avec  Pilia  le 
deuxième  du  mois  prochain.  J'arriverai 

M  iij 
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mum  cœnatus  ^  ut  fim  mane  fr^fto 
JVLiloni.  Ihi  te  igitur  videbo  _,  ^ 
fromcneho. .  Domus  te  noftra  tora 
falutat. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR   LA    XII.   LETTRE. 

I.  "p  Gnatim,  ]  Chevalier  Romain  ami  parti- 
*-'  ciilier  de  Ciceron.  £/?.  44.  4)-.  &  l'S-Ln 
13.  Vam. 

2.  Aquilim.  ]*  P.  Aquilius  Gallus  qui  étoit 
tribun  cette  année  ,  ou  C.  Aquilius  Gallus 
célèbre  Jurifconfulte  qui  avoit  été  Préteur  fous 
le  Confulat  de  Ciceron. 

3.  Larinum.  ]  Aujourd'hui  Larina.  dans  la 
Pouille. 

EPI  STOL  A   XIII. 

Os  in  Tufculanum  venijje 
yj..D,  XVII.  Kalend.  De- 
eemh,  video  te  foire.  Ihi  Dionyfius 
fiohis  pr/efio  fuit.  Rom^  A.  D. 
XI IX.  KaL  volumus  ejfe  :  quid  di- 
co  _,  volumus  ?  immo  vero  cogimur. 
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It  pi.\;fmier  du  mois  j  mais  pour  m'exem- 
P>;er  d'ailer  au  Scnat  ^*",  je  m'arrêterai 
dans  les  jardins  de  mon  gendre  ,  6c  j'en- 
trerai dans  la  Ville  aprcs  (ouper  afin  de 
me  trouver  le  lendemain  macin  chez 
Milon.  Je  vous  y  verrai ,  &l  je  vous  fe- 
rai fouvenirque  je  vous  attends  le  foir 
chez  moi.  Toute  ma  famille  vous  falue. 


4.  J'arri<.eyai  le  y  ri  mi  o  du  mois  .^  raaii  xfn 
de  r/f  exempter  d'.iller  au  Sc/iat .  je  m'arrêterai 
dans  les  jardins  de  mon  gendre.  ]  On  aircmbloit 
ie  Sénat  le  premier  de  chaque  mois  ;  &  tous  les 
Sénateurs,  qui  écoient  dans  la  Ville,  étoient 
obligés  de  s'y  trouver  fous  peine  d'amende. 

LETTRE     XIII. 

t     .        Même  année  Y)  ex  ex  n\\ 

"T  TOus  fçaviez  déjà  à  ce  que  je  vois 
V  qi-ie  js  -"î^'^s  arrive  a  Tufculum  ie 
quatorzième  de  Novembre.  Dionyfius 
eft  venu  m'y  trouver.  Je  me  propofe, 
ou  plutôt  je  ne  puis  m*e  difpenfer  d'être 
à  Rome  le  quinzième  du  mois  prochain  : 

\i  liij 


;^ 
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M^ilonis  nuinia  3  comitiorum  non 

a^  TiuUa  opinio  efi.  Bgo_^  ut  fit  rata  î 

o^AA.iM'»-~-ûfuij[e  me.  in  altère ationihtis  ^  quas 

f        in  Senatufaclas  audio  ^fero  non  mo^ 

lefte.  Nam  aut  defendijfem  ^  quod 

non  flaceret  3  aut  defuifiem  cui  nom 

oporteret,  Sed  mehercule  velim  res 

iftas  j  (^^  prafentem  flatum  Reip, 

^  que  anirno  Confules  ferant  hune 

^  Gxvhfiov  refcribas  ad  me  ^  quantum 

potefl.    Valde  fum  ^  o^JtteivoS;  ^^ 

fi  quarts  ^    omnia  mihi  fiunt  fufi 

pecia. 


a  Tumiiltum, 
h  Famelicus. 


Crajlum  qtiidem  noflrum  minore 
dionitate  aiunt  frofetium  paluda- 
tum  j  quam  olim  aqualem  ejus  L. 
'JPauUumy  iterum  Confulem.  O  ho- 
mincm  nequam  !  De  lihris  orato- 
riis  factum  efi  a  me  diligent er.  Diu 
multumque  in  manibus  fuerunt  3  de- 
fcrihas  licet.   Illud  etiam  te  royt  ^ 


LiVRF.  TV.  Lëttrï  XTII.  275 
les  noces  de  Milon  ^  font  fixées  pour  ce 
tems-la ,  Se  peut-être  que  TEledion  des 
Confuls  n'ira  pas  plus  loin  ^  Je  fuis  ra- 
vi d'avoir  été  abfent  pendant  toutes  les 
conteftations  qui  font  arrivées  dans  le 
Sénat  ^  ,  car  ou  je  me  ferois  rendu 
odieux  en  appuyant  les  propofitions  de 
Pompée  5  ou  j'aurois  manqué  à  ce  que 
je  lui  dois  en  les  condamnant.  Je  vous 
j^rie  de  m'écrire ,  avec  toute  Texadtitu- 
de  pofTible  ,  le  détail  de  cette  affaire  Se 
de  toutes  celles  qui  regardent  la  Répu- 
blique ;  Se  de  me  marquer  fur  -  tout 
quelle  a  été  la  contenance  des  Contuts 
lorfqu'ils  fe  font  vus  mener  il  rude- 
ment. J'attends  ces  nouvelles  avecim-. 
patience,  3c  je  vous  avoue  que  j'en 
crains  fort  les  fuites. 


Au  refte,  on  dit  que  Cralfus  notre  ami^ 
n'a  pas  reçu  en  partant  pour  l'armée^ 
tout-à-fait  tant  d'honneur  qu'en  reçut 
autrefois  Paule  Emile  ^  ,  cfuoiqu'il  foit  à 
peu  près  de  même  âge  "^ ,  &  qu'il  ait  été 
comme  lui  deux  fois  Conful  :  l'indigne 
^erfonnage  ^  l  J'ai  fort  travaillé  mes  Li- 
vres de  l'Orateur ,  ôc  je  les  ai  revus  avec 
foin  ;  vous  pouvez  les  faire  copier.  Je 
vous  prie  encore  une  fois  de  m'envoyer 

M  V 
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*  Tnv  TmfÇavLv  ^Tctçaazjr  rvTVuu^Zi  ne 
ijiud  hojpes  veniam. 

a  Prxfentenirerum  ftatum  graphice. 


REMARQ^UES 

SUR  LA   XIII.  LETTRE. 

j,  ^    Es  noces  de  Mi  Ion.  ]  Il  époufa  la  fille 

JL»  du  Diâ:ateur  Sy lia.  Ep.  8.  L.  f. 

z.  Peut-être  que  l'EleUion  des  Conjuls  n'ira  pas 
plus  loin.  ]  Les  AfiTemblées  pour  cette  Eledlion 
qui  fe  tenoient  ordinairement  au  mois  de  Juil- 
let, nel'avoient  point  été  à  la  fin  de  Novembre. 
Les  troubles  qui  les  avoient  fait  différer ,  durè- 
rent tout  lerefle  de  l'année  ,  &  il  y  eut  inter- 
règne pendant  lequel  Appius  &  Domitius  fu- 
rent élus. 

^.  Je  fuis  ravi  d'avoir  été  abfent  pendant 
toutes  les  contefiations  qui  font  arrivées  dans 
ie  sénat.  ]  Il  s'agiffoit  de  faire  continuer  à 
Céfar  pour  cinq  nouvelles  années  le  Gouver- 
nernent  des  Gaules.  Pompée  &  CraiTus  après 
avoir  obtenu  ,  en  partie  par  fon  crédit ,  les 
Gouvernemens  d'Efpagne  &  de  Syrie  ,  tra- 
raillerent ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés ,  à 
lui  faire  accorder  ce  qu'il  demandoit  ,  &  en 
vinrent  à  bout  malgré  les  oppofitions  des  gens 
du  bon  parti. 

4.  ^ue  notre  ami  Crajfus  n^a  pas  reçu  en 
partant  pour  l'armîe  ,  tout-à-fait  tant  d' hon- 
neur qu'en  re  fut  autrefois  TaulQ  £,mJU.  ]  Ciâf- 
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un  plan  exa6t  de  l'état  préfent  des  affai- 
res ,  afin  que  je  ne  fois  pas  entieiemenc 
neuf  en  airivanc  à  Rome. 


fus  avoit  demandé  le  Gouvernement  de  Sy^ 
rie  ,  afin  d'avoir  occafion  de  faire  la  guerre 
aux  Parthes  chez  qui  il  efperoic  trouver  des 
richeires  immenfes  :   l'avarice  avoit  toujours 
cré  fa  paillon  dominante  ,  &  l'animoit  bien 
plus  que  la  gloire.  Lorfqu'il  alla  avant  fon 
départ  offrir  des  facrifices  au  Capitole  ,  Ateius 
Tribun  du  Peuple  prononça  fur  lui  des  im- 
précations ,  lui  dénonça  de  mauvais  préfa- 
ces ,  &  voulut  même  employer  la  force  pour 
l'arrêter  ;  mais  il  s'échapa  au  milieu  du  trou- 
ble ,  Se  fortit  de  la  Ville  fur  le  foir.  Je  ne  vou- 
drons pas  alfûrcr  avec  la  plupart  des  Hifto- 
riens  *  que  la  formule  que  prononça  le  Tri- 
i)un  ,  eût  par  elle-même  uneÊorec  infurmonta^ 
J^le  &ù  un  eftet  infaillible.  Craifus  auroit  bien 
.fait   cependant  d'y  avoir  quelque  égard  ,  ÔC 
de  ne  point  partir  qu'il  n'eût  appaiséles  Dieux, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  raflûré  les  efprits.   On 
ne  fçauroit  trop  ménager  fur  un  fitjet  fi  dé- 
licat la  foiblefife  du  vulgaire  ;  &  c'eft  ce  quiC 
les  grands   hommes  les  moins  fuperftitieux 
ont  toujours  obfervé  avec  beaucoup  de  foin, 
.Li  terreur  qui  s'étoit  répandue  parmi  les  fol- 
dats  de  Craifus  les  fuivit  juiqu'en  Syricjles 
mauvais   préfages   augmentèrent  de  plus  en 
plus  ,  ils  en  trouvèrent  de  très-fâcheux  &.  de 
très-clairs  dans  les  aélions  &  dans  les  paro- 
les de  ieui  Général  les  plus  indifférentes.  Le 
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flécouragcment  fe  mit  parmi  les  troupes  ;  & 
par-là  ,  les  nialediâiions  du  Tribun  devinrent, 
en  quelque  forte  ,  une  caufe  réelle  &  phyfi- 
que  de  la  défaite  de  Craffus.  *  Plutar.  Crajf. 
Dion,  L.  39.  Apian,  Farih,  D/onyf.  Halfcar» 
L,  1. 

5".  E«  partant  pour  l'armée  ]  Paludatum.  Le 
Paludamentum  étoit  l'habit  militaire  que  les* 
Gouverneurs  des  Provinces  prenoient  en  par- 
tant de  Rome,  lorfqu'ils  avoient  reçu  la  qua- 
lité de  Général  d'armée.  Craifus  n'avoit  eu  ni 
iordre  ,  ni  permi/ïlon  expreffe  de  faire  la  guerre 
aux  Partlies.  Mais  le  Peuple  lui  avoit  donné  , 
aufll-bien  qu'à  Pompée  ,  un  pouvoir  général 
<le  déclarer  la  guerre  ,  ou  de  faire  la  paix  avec 
les  Peuples  voifîns  de  leurs  Provinces ,  félon 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos  pour  la  gloixe  8c 
les  intérêts  de  la  République. 

6,  N'a  pas  reçu  tout-a-fait  tant  d'honneur 
-que  Paule  Emile.  }  Ce  grand  homme  ayant 
été  choifî  pendant  fon  fécond  Confulat  pour 
commander  en- Macédoine  contre  le  Roi  Per- 
jfée  ,  partit  de  Rome  au  milieu  des  acclama- 
tions du  Peuple  ,  qui  lui  promettoit  un  heu- 
reux fuccès  ,  &  prioit  les  Dieux  de  féconder 
fa  valeur. 

7.  jQuoi qu'il  foit-  a  peu  près  de  même  âge.  } 
Craifus  avoit  alors  foixante  ans  &  en  paroif- 
foit  encore  davantage  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  repartie  fort  juftc  &  pleine  de  fens  que  lui 
fit  le  Roi  Dejotarus.  Craifus  ayant  pafle  chez 
ce  Prince  ,  qui  étoit  dans  un  âge  affez  avancé, 
le  trouva  occupé  à  faire  bâtir  une  ville ,  & 
lui  dit  là -delfus  qu'il  s'y  prenoit  un  peu  tard. 

-Le  Roi  lui  répondit  froidement.  •>:>  Il  me  fem- 
'w  ble  que  Yous  ne  vous  y  prenez  pîis  de  fort 
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55  bonne  heure  pour  fubjuguer  une  nation  aul^ 
3  5  (i  puiflante  &  aufTi  bclliqueufc  que  celle  des 
3  3  Parthcs. 

8.  Vt/idigne  perfonnage  !  ]  En  lifant  cet  en- 
droit on  ne  devineroit  jamais  que  Ciceron  fuc 
alors  reconcilié  avec  Crallus.  Cependant  cette 
réconciliation  s'étoit  faite  d'une  manière  affea 
folemneile  *  ,  apparemment  par  l'entremife 
du  jeune  CraiFus  qui  avoit  toujours  été  le 
^rand  partifan  de  Ciceron  x.  Mais  quoiqu'il 
donne  ici  quelque  chofe  à  fon  ancienne  ani-« 
inofîté  ,  il  neiaida  pas  de  le  fervir  avec  autant 
de  zélé  î  que  /î  leur  liaifon  avoit  été  fondée 
fur  une  cftime  &  fur  une  amitié  réciproque. 
Il  voyoit  bien  que  Cralïus  ne  Tavoit  recher- 
chée que  par  des  vues  d'intérêts  &  de  politi- 
que ,  afin  de  n'avoir  pas  à  dos ,  pendant  une 
longue  abfence  ,  un  homme  comme  Ciceron 
à  qui  fon  éloquence  donnoit  beaucoup  d'auto- 
rité dans  le  Sénat. 

*  Ep.  9.  L.  I.  Fam.  *  Ep.  9.  L.  2.  ad  Qj  F. 
Dion.  i.  j8. 3  £j7.  8.  £.  S'  Fam. 
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EPISTOLA   XIV. 

Bfiorius  nofter  me  fer  litteras 
fecit  certiorem  y  te  Roma  A. 
JD.  Yi.  Id.  Mai.  putare profe[hmt 
ejj  e  tardius  quant  dixerat  ^  quodmi- 
Tins  valuifics.  Sijam  melius  vales  _, 
uehcmenter  ^audeo.  Velim  d.omum 
ad  te  fer ih as  _,  ut  mïhi  tui  lihri  fa- 
teant  ^  non  fecus  ac  fi  ipfe  adeffes  3 
cum  ceteri  ^  tum  Varronis.  Efienim 
Tïiihi  utendum  quibu.fd.am  rébus  ex 
lis  libris  ad  eos  ^  quos  in  manibus 
habeo  :  quos  ut  J^ero  ^  tihi  valde 
frobabo. 

Tu  velim  y  fi  quid  forte  novi  ha^ 
hes  y  maxime  a  Quint 0  f rat re  ^  dein- 
de  a  C.  effare  y  ^  fi  quid  forte  de 
.eomitiis  ^  de  Repnb.  (foies  enim  tu 
hac  fefiine  odorari )  fcribas  ad  me. 
Si  nil  hahcbis  ^  tamen  fcribas  ali- 
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LETTRE   XIV. 

JJan    D  C  X  C  I  X.   fous  le    Confulat 
d'^ppÎHs  &  de  Dornitius  JEnoharhus, 

VEftorius  notre  ami  commun  m'a 
mandé  que  vous  n'étiez  pas  parti 
de  Rome  le  jour  qu'il  m'avoit  dit,  que 
vous  aviez  eu  une  légère  indifpofition 
qui  avoît  retardé  votre  voyage  jufqu'au 
dixième  de  Mai.  Si  votre  famé  efl  main- 
tenant rétablie,  j'en  ai  beaucoup  de  joie. 
Je  vous  prie  d'écrire  chez  vous  qu'on 
me  lailTe  maître  de  votre  Bibliothèque 
pendant  votre  abfence.  J'ai  befoin  par- 
ticulièrement des  Livres  de  Varron  ^ , 
dont  je  veux  tirer  quelques  matériaux 
pour  ceux  aufquels  je  travaille ,  qui ,  à 
ce  que  j'efpere,  feront  fort  de  votre 
goût. 

S\  vous  avez  des  nouvelles  de  Céfar, 
&  fur- tout  de  mon  frère  ^ ,  je  vous  prie 
de  m'en  faire  part.  Marquez-moi  aufïï 
ce  que  vous  penfez  des  Ele6tions ,  &: 
en  général  de  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement ;  vos  lumières  vont  là-deffus 
plus  loin  que  celles  des  autres ,  &  vous 
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quid.  Numquam  enim  mihi  tua 
epiflola  aut  intempefiiva  _,  aut  lo- 
quax  vija  efl.  Maxime  autem  ro^ 
y) ,  rehus  tuis  ^  totoque  itincre  e:c 
fententia  confeBo  ^  nos  quamprimum 
revifas.  'Dionyfium  jubé  falvere. 
Cura  ut  V  aie  as. 
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i.TV/  besoin  particulièrement  des  Livres  de 
J  Vixrron  dont  je  veux  tirer  quelques  mate- 
Y/ aux  pour  ceux  aufquels  je  travaille.  ]  C'c- 
toiciit  des  Livres  de  la  République  ,  dont  il 
avoit  alors  drefsé  le  plan,  Varron  étoit  l'hom- 
me  de  Ton  iîécle  qui  avoit  le  plus  de  leâ:ure  , 
8c  qui  fçavojt  le  mieux  l'Hiftoire  &  les  Anti- 
quités Romaines.  Il  avoit  fait  fur  cette  ma-i 
tiere  plufîeurs  excellens  Traités  -f  très-utiles 
pour  Ciceron  ,  qui  n'avoir  pas  à  beaucoup  près 
tant  d'érudition  que  lui ,  mais  qui  l'çavoit  par- 
faitement mettre  en  œuvre  celle  qu'il  em- 
prunroit  des  autres. -f  Academ.  Q^L.  i.Tu  teta-^ 
tem  Patrice  ,  ta  defcriptiones  temporum ,  tufacro' 
rum  jura ,  tu  facerdotum  ,  tu  domcfitcam ,  ta 
bellicam  difciplinam  ,  tu  fedem  regionum  ,  loco^ 
rum  5  tu  omnium  divînarum  humanarumquc  re^ 
rum  nomina  >  gênera  5  çaufas  aperutftf,  yoiU  en 
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pénétrez  mieux  que  perfonne  dans  Ta- 
venir.  Mais,  quand  vous  n'auriez  rierl 
à  m'apprend re  ,  ne  laillez  pas  de  m'é- 
crire.  Je  n'ai  jamais  rien  trouvé  d'in- 
utile dans  vos  Lettres,  Se  je  ne  fçaurois 
en  recevoir  trop  fouvent.  Je  vous  fou- 
haite  un  bon  voyage ,  Se  je  vous  re- 
commande ,  fur  toutes  chofes ,  de  venir 
nous  rejoindre  il-tôt  que  vos  affaires  fe- 
ront terminées.  Mes  complimens  àDio- 
iiylîus.  Ayez  loin  de  votre  fanté. 

peu  de  mots  ,  &  d'une  manière  fort  élégante  , 
une  idée  générale  de  tous  les  Ouvrages  de  ce 
fçavant  homme.  Il  ne  nous  refte  de  iui  que 
les  fix  derniers  Livres  de  neuf,  qu'il  avoir 
faits  fur  lalanj^ue  Litine  adrelfés  à  Ciceron  , 
&  un  Traire  fut  l'oeconomie  de  la  campagne. 
1.  5/  vous  avt\  des  ?wuvelles  de  Ce  far  & 
fur-tout  de  mon  frère.  ]  Quintus  Ciceron  étoit 
alors  Lieutenant  de  Céfar  dans  les  Gaules  ,  &c 
fon  frère  fouhaitoit  fort  d'apprendre  comment 
il  ie  conduifoit  dans  ce  nouvel  emploi.  Il  y 
réli/nt  très-bien  *  ,  &  fît  mieux  voir  ce  qu'il 
valloit  en  fervant  fous  Céfar  ,  qu'il  n'avoic 
fait  pendant  qu'il  avoit  été  Gouverneur  d'A- 
/îe.  C'eft  qu'il  avoit  plus  de  valeur  que  de 
prudence  ;  il  étoit  de  ces  gens  qui  veulent 
être  conduits  ,  &  qui  ne  portent'  qu'à  un  cer- 
tain point  i  ils  font  très-forts  en  fécond  ,  mais 
ils  ne  doivent  jamais  primer.  *  Caf  de  Bel, 
(7 al,  Lîb.  s» 
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EPISTOLA    XV. 

DE  Eutychidc  yatum  y  qui  ve- 
tere prénommé  ^  novo  nomine 
Titus  C^'cilius  3  ut  eft  ex  me  ^  ex  te 
junîius  Dionyfius  j  M.  Pomponius. 
Valde  meher Cille  mihi  yatuyn  y  fi 
jEutychides  tuam  eryt  me  henevolen- 
tiam  cognojcet  _,  é^  fuam  illam  in 
meo  dolore  ^  ovju,7ra,^ita.v  neque  tum 
mihi  obfcuram  ^  neque  fofl  inyra- 
tam  fuijje. 

a  Commirerationem, 

■  Jter  ^faticum  tuum  puto  tihi  fuf- 
cipiendum  fuiffe .  IStumquam  ejiim  tu 
fne  juftiffîma  cauffa  tam  longe  ^ 
tuis  ^  hominihus  ^  ^  rébus  carifjî- 
mis  abeffe  voluiffes.  Sed  humanita- 
tem  tuaîn  ^  amorcmque  in  tuos  re- 
ditus  celeritas  declarabit.  Sed  ve- 
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LETTRE    XV. 

Même  i^nnée  D  C  X  C I  X.  au  mois  de 
Juillet  5  de  Rome  en  Grèce. 

JE  vous  fuis  fort  obligé  d'avoir  affran- 
chi Eutychide  ,  à  qui  vous  avez  fait 
de  votre  ancien  nom  propre  &  de  votre 
nouveau  nom  de  famille,  celui  de  T. 
Cecilius  ^,  de  même  que  de  nos  deux 
noms  nous  avons  fait  pour  Dionyiius , 
celui  de  Marcus  Pomponius.  Je  ferai 
bien-aife  qu'Eutychide  fçache  que  c'eft 
à  ma  conddération  que  vous  lui  avez 
accordé  cette  grâce ,  que  je  n'ai  pas 
ignoré  combien  il  avoir  pris  de  part  à 
mes  malheurs ,  &  que  j'ai  toujours  pen- 
fé  depuis  à  lui  faire  plaifir. 

Il  faut  que  vous  ayez  en  A(ie  des  af- 
faires très-importantes  ^  car ,  fans  une 
nécefïité  indifpenfable,  vous  ne  vous  fê- 
tiez jamais  fi  fort  éloigné  de  tout  ce  qui 
fait ,  &:  votre  attachement ,  &  vos  plai- 
jfirs  :  mais  nous  jugerons  de  votre  amitié 
&  de  votre  tendreife  par  la  diligence  que 
vous  ferez.  J'appréliende  fort  que  vous 
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reor  ^  ne  lepore  te  fuo  detineat  âiu^ 
tius  rhetor  Clodius  ^  d^  homo  fereru- 
ditus  3  ut  aiunt  ^  (^  nunc  quidcm  de- 
ditus  Gr^cis  lïtteris  Pituanîus.  Sedy 
jïvis  homo  efj}  ^  reciPe  te  ad  nos  ad 
quod  tempus  confirmafli.  Cum  illis 
tamen  ^  cmn  falvi  venennt  ^  Kom^e 
vîvere  licehit. 


Avère  te  fcrihis  accipere  aliquiâ 
à  me  litterarum  3  dedi  ,  ac  multis 
quidem  de  rébus  ^  ^(UfoMyShv  pcr- 
fcripta  omnla:  fed  ^  utconjicio  ^  quo- 
niam  mihi  non  videris  in  Epiro  dm 
fuiffe  y  redditas  tihi  non  arbitrer  : 
^enus  autem  mearum  ^  ad  te  qui- 
dem y  litterarum  ejujmodifere  eft  ^  ut 
nonlibeat  cuiquam  dare  ^  nifïde  qua 
exploratum  fit  tibi  eumredditurum, 
Isfunc  Romanas  res  accipe  _,  A.  D* 
III.  Kfon.  Quint.  Sufenas  ^  Cato 
ahfohiti:  Prociîius  condemnatus.  Ex 
quo  intellcctum  efl  ^^  rcAacLfeio'orcL' 

a  Dierum  ordine.  (?  Ter-Areopagitas, 
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ne  pailliez  quiicer  le  Rhéteur  Clodius  * 
cet  homme  h  poli ,  &c  Picuanius  ^  ce 
do(5l;e  peifomiage ,  qui  s'eft  avifc  fur  le 
tard  de  lire  les  Auteurs  Grecs.  Il  n'efl 
pas  jufte  néanmoins  que  les  charmes  de 
leur  converfatioA  vous  empêchent  d'ê- 
tre homme  de  parole  :  revenez  dans  le 
tems  que  vous  nous  avez  marqué  ; 
quand  ces  beaux  efprits  feront  à  Rome , 
nous  vous  promettons  de  les  voir  tant 
qu  il  vous  plaira. 

Vous  me  dites  dans  votre  dernière 
Lettre ,  que  vous  fouhaitez  fort  d'en  re- 
cevoir des  miennes.  Je  vous  en  ai  écrit 
une  très-longue ,  qui  contenoit  un  jour- 
nal exad  de  ce  qui  s'eft  paifé  depuis 
votre  départ.  Mais  comme  je  m'imagi- 
ne que  vous  n'avez  pas  été  long-tems 
en  Epire ,  vous  pourrez  bien  ne  l'avoir 
pas  reçue.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  de- 
puis ,  c'eft  que  mes  Lettres  font  d'une 
conféquence  à  ne  les  confier  qu'à  des 
mains  fûres  &  fidelles.  Voici  donc  les 
nouvelles  de  Rome.  Le  cinquième  de 
Juillet  Sufenas  &  Caton  furent  ren- 
voyés abfous ,  &  Procilius  fut  condam- 
né ^*"  ;  ce  qui  a  fait  voir  que  ce  nouvel 
Aréopage  ^ ,  ces  Juges  fi  intégres  &  Ci 
féveres ,  comptoient  pour  rien  les  Elec- 
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ylTcL^  ambiium  ^  comiiia  _,  inter- 
regnum  ^  7naieftatem^  totam  deniqne 
jR.emf.  flocci  non  facere.  Debemus 
fatrem  f ami  lias  âomi  fud;  occidere 
noUc  3  ne  que  tamen-id  ipfum  ahan- 
de.  Isfam  ahfolverunt  xxii.  con- 
demnarunt  xxiix.  Puhlius  fane  di- 
Jerto  eploy)  criminans  mentes  judi- 
cttm  moverat.  Hortalus  in  ea  caujfa 
fuit  cujufmodi  foie  t.  Nos  verbum 
nuHum.  verita  cfl  enim  fujilla  ^  qu^ 
nunc  laborat  ^  ne  animum  in  Publia 
ojfenderet, 

Irlis  rébus  aBis  Reatini  me  aJJua 
a  TtfLTCy^  duxerunty  ut  âge  rem  cauf- 
fam  contra  Interamnates  ^  apud 
Confulem^  ^  decem  legatos':>  quodla^ 
eus  Velinus^  à  M' Curio  e?ni]fus  ^  in- 
fère ifo  monte  ^  in  Jsfarem  defluit.  Ex 
quo  eft  iUa  ficcata  ^  ^  humida  ta- 
men  modice  Rofea.  Vixi  cum  Axio. 
Quin  etiam  me  ad  Scptem  aauas  du- 

A  Tempe. 
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rÎDiis  ti'oublces,  les  brigues,  les  inter- 
règnes ,  enfin  tous  les  crimes  d'Etac ,  Se 
tons  les  malheurs  de  la  République.  La 
feule  choie  quiloitmaintenanc  défendue, 
c'eft  d'aller  tuer  un  père  de  famille  dans 
fa  propre  mailon ,  encore  les  fentimens 
font-ils  partages  ;  car  Procilius  a  été  ab- 
fous  par  vingt-deux  Juges ,  ôc  n'a  été 
condamné  que  par  vingt-huit.  La  Per- 
oraifonde  Clodius  l'un  des  accufateurs 
étoit  fort  belle  *^  &  lit  beaucoup  d'im- 
preiïion  fur  les  efprits  ;  Horteniius  ^  par- 
la avec  fon  éloquence  ordinaire,  pour 
moi  je  ne  parlai  point.  J'ai  eu  cette  com- 
plaifance  pour  ma  fille  qui  eft  malade, 
ôc  qui  appréhendoit  qu'il  ne  m'échapâc 
quelque  trait  contre  Clodius. 

Le  même  jour  ceux  de  Réaté  ^  m'em- 
menèrent dans  leur  pays  charmai^t,pour 
plaider  pour  eux ,  contre  ceux  d'Inter- 
amne  ^  devant  un  Conful  ôc  dix  Com- 
miifaires.  Ils  fe  plaignent  que  depuis 
qu'on  a  coupé  une  montagne ,  pour  élar- 
gir l'embouchure  que  M.  Curius  ^°  avoir 
taite  au  Lac  de  Veiinus  "  qui  fe  déchar- 
ge dans  le  Nar  ",  la  plaine  nommée  Ro- 
lea  *'  a  perdu  prefque  toute  cette  humi- 
dité qui  la  rendoit  fi  fertile.  J'ai  paffé 
quelques  jours  chez  Axius  ^* ,  &  il  m'a 
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xit.  Redii  Romain  Fonteii  eau  fa  a. 
d.Yii.  Idus Quint,  vent  in  Jpecïacu- 
lum  5  frinmm  _,  magno  &  aquahili 
f'iaufu  :  (  fedhoc  ne  eurarish  ego  inep- 
ius  qui  fcripferim  )  deinde  ^  ylnii- 
fhonti  operam.  Is  erat  ante  manu- 
mijfus^  quam  froduBus.  Ne  diutius 
fendeas  ,  palmam  tulit.  Sed  nihil 
tam  pufiUum  ^  nihil  tam  fine  voce  _, 
nihil  tam  verum.  H/ec  tu  tecum  ha- 
heto.  In  Andromacha  tamenmajor 
fuit'quam  Aflyanax.  In  ccteris pa-- 
rem  hahuit  neminem.  Ouvris  nunc 
de  j4.rbufculah  valde  placuit,  Ludi 
magnifie i  ^  grati.  Kenatio  in  aliud 
tcmpus  dilata. 


Sequere  nunc  me  in  campum.  Ardet 
amhitus  :  ^  cy\yjSL  cTfe  Totifea ,  fœnus  ex 
trient  e  Idib.  Quint,  faitum  erat  hefi- 
fihus.Dices^  iftuc  quidem  non  molefte 
fero.  0  virum  !  b  civcm  !  Memmium 


a  Signumi  tibi  dicam. 


mené 
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mène  a  L\  maifon  des  (epc  fontaines  '^ 
Je  fuis  revenu  à  Rome  le  nauvicme  de 
Juillet  pour  l'affaire  de  Fonteius  '*.  J'al- 
lai enfuite  au  Théâtre  ^^  où  je  reçus  de 
tout  le  Peuple  de  grands  applaudiire- 
mens-  mais  ce  n'eft  pas-là  de  quoi  il  s'a- 
git ,  &c  c'elt  une  foiblelTe  à  moi  de  vous 
en  parler.  Pour  venir  au  fait ,  j'ai  vu 
jouer  Antiphon  dans  plufieurs  rôles.  Il 
étoit  affranchi  même  avant  que  de  pa- 
roître  '^  j  en  un  mot ,  il  a  remporté  le 
prix.    Je  vous  dirai  néanmoins  entre 
nous  que  je  n'ai  point  vu  de  Comédien 
qui  eût  moins  de  force,  moins  de  voix, 
éc  en  général  qui  fût  moins  Aéteur  ^9, 
Dans  l'Andromaque,  il  fit  mieux  qu  Af- 
tianax  ^*  ,  mais  dans  les  autres  pièces , 
il  fit  le  plus  mal  de  tous.  Pour  Arbufcu- 
ia  " ,  dont  vous  me  demandez  des  nou- 
velles ,  elle  a  charmé  tout  le  monde. 
Les  Jeux  ont  été  fort  magnifiques ,  5c 
ont  fort  bien  réuffi  ^  on  a  remis  la  chafïe 
à  un  autre  tems,  " 

Tranfportez-vous  maintenant  avec 
moi  dans  le  Champ  de  Mars ,  vous  y 
trouverez  les  brifrues  plus  échauffées^ 
que  jamais  -,  en  voici  une  bonne  preuve , 
l'argent  eft  monté  tout  d'un  coup  le 
quinzième  de  Juillet ,  du  denier  vingt?» 
Tome  11  N 
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C^faris  omnes  opes  confirmant.  Cum 
€0  JDonfiitium  Coff.  junxerunt  h  qua 
faciionc  cpiflola  committcre  non  au- 
deo.  JPompeius  frémit  ^  queritur  ^ 
Scauro  fiudet  :  fcâ  utrum  fronte  _, 
€tn  mente  _,  duhitatur.  ^  é^ov?  in 
TiuUo  efl  j  pecunia  omnium  digni- 
tatcm  ex^quat.  Meffialla  languety 
non  quo  aut  animus  défit  aut  ami- 
ci  :  fed  coitio  Confulum  _,  ^  Pom- 
feius  obfimt.  Ea  comitia  futo  fore 
Ht  ducantur. 


a  Excellcntia. 


Tribunitii  candidati  jurarunt  fe 
arbitrio  Catonis  fetituros.  Apud 
cum  M  S.  quingena  depofucrunty 
îit  ^  qui  a  Q atone  damnatus  effet  y 
id  perderet  ,  ^  competitorihus  tri- 
hueretur.  Hac  ego  pridie  fcribebam^ 
quam  ccmitia  fore  putabantur.  Sed 
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quatre  au  denier  douze  ^^.  -^Je  n'en- fuis 
pas  fâché ,  me  direz-vous  ^'^  ;  les  beaux 
ientimens  pour  un  homme  comme  vous, 
pour  un  Citoyen  !  La  fa6tion  de  Ccfar 
porte  Memmius  qui  demande  de  concert 
avec  Domitius  ^^ ,  ce  font  les  Confuls 
qui  les  ont  unis  enfemble ,  je  n'ofe  vous 
dire  à    quelle   condition  ^^.    Cela  ne 
plaît  point  à  Pompée ,  ô<:  il  en  fait  beau- 
coup de  bruit  ;  il  s'eft  déclaré  pour  Scau- 
rus  5  mais  on  ne  fcait  s'il  s'intérelfe  pour 
lui  autant  qu'il  le  veut  faire  croire  ^"^.  Les 
Prétendans  n'ont  aucune  fupériorité  les 
uns  fur  les  autres,  l'argent  remplace  le 
mérite  &  le  crédit.  Melfala  commence 
à  fe  décourager ,  quoiqu'il  ne  riianque 
ni  d'argent  ni  d'amis  ;   mais  l'intelli- 
gence de  deux  de  fes  Compétiteurs  mé- 
nagée par  les  Confuls ,  &  l'oppofition 
de  Pompée  ,  font  pour  lui  de  fort  grands 
obftacles  :  je  crois  que  les  Elevions  fe- 
ront remifes  plus  d'une  fois.  ^^ 

Les  Prétendans  à  la  Charge  de  Tribun 
ont  fait  entr'eux  un  compromis ,  &  ont 
pris  Caton  pour  Arbitre.  Ils  ont  con- 
{îgné  entre  les  mains  chacun  cinq  cens 
mille  fefterces ,  &  font  convenus  que 
cette  fomme  feroit  perdue  pour  ceux 
que  Caton  condamneroit  de  brigue  ,  de 
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ad  te  Y-  Kal.  Sext.  Sifaiiaerunt^ 
^  tabellarius  non  erit  profecius  ^  to^ 
ta  comitia  ferfcribam  :  qua  fi  ^  ut 
pitantur  ^  yratuita  fuerint  i  plus 
unus  Cato  potuerit  :  quam  omnes 
quidem  judiçes. 


-1\/Lej}îus  défende  batur  a  no  bis  ^  è 
legatione  revocatus.  JSfam  eum 
Cafari  legarat  Appius.  Servilius 
edixitut  a  de  ([et y  tribus  habet  Pom- 
ptinam  ^  Velinam  _,  M^ciam,  Pu- 
qnatur  acriter  .*  agitur  tamen  fatis. 
Deinde  me  expedio  ad  Drufum  ^  in- 
de  adSçaurum.  Parantur  orationi- 
hus  indices  gloriof.  Fortajfe  acce- 
dent  etiam  Confules  defiyfiati  _,  in 
qtàbus  fi  Scaurus  non  fuerit  ^  in  hoc 
judicio  valde  laborahit.  Ex  quint i 
fratris  litteris  fufpicor  jam  eum  e fie 
in  Britannia.  Sufi>enfo  animo  ex^ 
J^ecio  quid  agat.  lUud  quidem  fiu- 
mus  adepti  _,  quod  multis  ^  magnis 
indiciis  pofiumus  judicare  :  nos  C^- 


Livre  IV.  Lettre  !XV.  295 
o^a'on  la  partageroic  entre  leurs  Com- 
pétiteurs. C'eft  demain  que  fe  doivent 
taire  les  Elections  ;  je  vous  en  écrirai  le 
détail ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  dif- 
férées ,  Se  que  l'exprès  qu'on  vous  en- 
voie ne  foie  point  parti  le  vingt-huitiè- 
me de  Juillet.  Si  la  brigue  en  eO:  ban- 
nie 5  comme  on  a  lieu  de  le  croire ,  Ca- 
ton  feul  aura  été  plus  redoutable  que 
tous  les  Tribunaux  de  1^  Juftice. 

Je  me  fuis  chargé  de  la  caufe  de  Mef- 
fius  ^9  quAppius  avôit  fait  Lieutenant 
de  Céfar  Se  qui  a  été  rappelé  '°  pour 
comparoître  devant  Servilius  ^\  Les 
Tribus  Pomptina ,  Velina ,  &  Mécia  lui 
lont  favorables.  On.  le  poutfe  vivement, 
j'efpere  néanmoins  qu'il  aura  le  deiTus. 
)e  plaiderai  enfui  ce  pour  Drufus  ^^ ,  & 
pour  Scaurus  ''.  La  lifte  de  mes  Plai- 
doyers va  être  remplie  de  noms  illus- 
tres ,  Se  peut-être  de  ceux  des  Confuls 
défignés  ;  Il  Scaurus  ne  l'eft  pas ,  il  aura 
beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  d'affaire. 
Je  juge  par  les  Lettres  de  mon  frère 
** 'qu'il  eft  déjà  padé  dans  l'Ifle  de  Breta- 
gne '"^ ,  j'attens  de  fes  nouvelles  avec 
impatience.  Cette  Lieutenance  que  je 
lui  ai  fait  accepter,  m'a  déjà  donné  lieu 
de  m'aifûrer  plufieurs  fois ,  par  des  mar- 
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fari  ^  canMmos  ^  jucundifjimos 
effe.  Dionyjïmn  velim  falvere  ju- 
heas  y  ^^  eum  rafles  (jj-  hortere  ^  ut 
quamprimum  ventât  ^  utfojjit  Ci- 
ccroncm  meum  ^  atque  etiam  me  ip- 
fum  _,  èrtidire. 


R  E  M'A  R  QJJ  E  s 

SUR    LA    XV.   LETTRE.- 

I .  O  l^tychide  à  qui  vous  ave^fait  de  votre  an- 
fL^cnn  nom  propre  &  de  votre  nouveau  nom 
de  famille  celui  de  Titus  CceciUus.  ]  Titus  étoic 
le  nom  propre  d'Atticus ,  &  C.tcilius  le  nom 
de  famille  de  fon  oncle  qui  l'avoir  adopté.  Les 
affranchis  prenoient  avec  leur  ancien  nom, 
celui  de  leur  maître,  Tiron  par  exemple,  cet 
affranchi  fi  cher  à  notre  Auteur  ,  s'appeloit 
M.  Tullius  Tiro.  De-là  vient  que  des  familles 
très-obfcures  portoient  des  noms  fi  illuftres  - 
&  peut-être  que  quelques-unes  des  maifons 
Plébéiennes  ,  qui  portoient  le  même  nom  que 
des  Patriciennes ,  venoient  d'une  pareille  ori- 
gine. 

2.  Le  Rhéteur  Clodius.  ]  C'étoit  un  Sextu? 
Clodius  Sicilien  dont  Ciceron  parle  dans  la 
féconde  Philippique.  Il  cxerçoit  Tes  Difciples 
en  Latin  auffi-bien  qu'en  Grec  ,  ce  qui  n'étoit 
en  uGig.'  que  depuis  quelques  années.*  Sucton. 
de  Çlar,  Rhct. 


s. 
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ques  trcs-certaines ,  que  Céfau  a  beau- 
coup d'amitié  &  de  conlidci-ation  pour 
moi.  Saluez  de  ma  part  Dionyfius ,  ÔC 
tachez  d'obtenir  de  lui  qu  ii  vienne  aa 
plutôt  donner  des  leçons  à  mon  fils ,  ôc 
a  moi-même. 


3.  Vithuanius.  ]  C'étoit  le  fiirnom  d'une 
branche  de  la  maifon  Pinaria  ,  l'une  des  plus 
illuftres  &  des  plus  anciennes  de  Rome. 

4-  Sufcnas  &  C.  Catori  furent  renvoyés  abfous^ 
&  Prodl/us  fut  condamné.  ]  Ils  avoient  été  tous 
trois  Tribuns  du  Peuple  deux  ans  auparavant  ; 
ils  avoient  été  mis  en  Juftice  à  cauie  des  vio- 
lences &c  dw  voies  de  fait  dont  ils  s'étoient 
fer  vis  pour  favorifer  l'Eleélion  de  Pompée  & 
de  Crafius.  Procilius  étoit  accufé  en  particulier 
de  quelque  aila/Tuiat ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne 
put  échaper  ,  comme  les  deux  premiers ,  à  fcs 
accufateurs. 

f.  Ce  nouvel  Aréopage.  ]  rejLjct^etontuyiiti?.  Il 
cft  afFez  probable  ,  comme  le  croient  quelques 
Commentateurs  ,  que  Ciceron  fait  ici  allufion 
aux  trois  Corps  ,  du  Sénat ,  des  Chevaliers  ,>^ 
des  Gardes  du  Tréfor  ,  dont  les  Juges  étoienc 
tirés. 

6.  La  Peroraifon  de  Clodim  et  oit  fort  belle.  ] 
Clodius  ne  manquoit  pas  d'éloquence  ,  &  il 
s'occupoit  alors  à  la  Plaidoirie  ,  en  attendant 
l'âge  où  il  pourroit  demander  la  Préture.  Af-'. 
con.  in  Orat.  pro  Scauro. 

7.  Hortenfius.  ]  Dans  XeiTQxttHortahis.  On 
voit  dans  plusieurs  autres  endroits  de  ces  Let« 
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très,  que  c'étoit  le  furnom  d'Hortenfîus.  Ta- 
cite parle  d'uiiHortalus  petit-fîls  de  ce  célèbre 
Orateur.  Ces  deux  noms  fîgnifîoient  la  même 
cKofe ,  &  venoient  l'un  &  l'autre  du  mot  Horti 
jardins, 

8.  Reaté.  ]  Capitale  du  pays  des  Sabins  au- 
jourd'hui Rieti  dans  le  Duché  de  Spolete. 

9.  Interamne.  ]  Ville  d'Ombrie  ,  ainfî  nom- 
mée parce  qu'elle  étoit  fîtuée  dans  une  ifle  du 
fieuve  Nar-,  aujourd'hui  Terani  ou  Terni. 

10.  M.Curius.'^  Manius  Curaus  Dentatus  , 
qui  fubjugua  les  Sabins ,  l'an  de  Pvome  465. 

11.  Le  Lac  Velims.  ]  Maintenant  Lago  di 
Tiede  Luco. 

12.  Le  Nar.  ]  Pleuve  d'Ombrie  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Tibre. 

15.  Rofea.  ]  Cette  Campagne  étoit  ainfî 
nommée ,  parce  qu'il  y  avoir  une  rofée  prêt 
que  continuelle  formée  par  les  vapeurs  des 
Lacs  &  des  Fleuves  voifîns.  Elle  garde  encore 
fan  nom.  Le  Rofe. 

14.  Axius.  ]  C'étoit  un  Sénateur  dont  il  eft 
parlé  dans  Varron  '^ ,  &  dans  quelques-unes  de 
ces  Lettres.  *  L.  ^.  de  rc  Ruft.  Ep.  21.  L.  ^ .  & 
Ep.  12.  I.  10. 

If.  A  fa  majfon  des  fept  Fo?itarms,  Je  ne 
pouvois  guércs  traduire  autrement ,  ad  Jeptem 
aquas.  Cette  maifon  étoit  auprès  du  Lac  nom- 
mé à  préfent  di  fan  Sufanna  *,  entre  Reate  &  le 
Lac  Velinus  ,  comme  le  prouve  Cluvier  par 
un  pafïage  de  Denys  ^  d'Halicarnaire.  *  Ital, 
ant.  L.z.  ^Rom.ant.  L.  i. 

t6,  Four  L'a  jf a  ire  de  Fonteius.  ]  On  ne  fçait 
point  ce  que  c'étoit  que  cette  aftaire.  Quelques 
Commentateurs  voudroicnt  lire  ici  Ponti?jius  ; 
il  demandoit  le  Triomphe ,  &  Ciceron  s'inté- 
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reiïbic  pour  lui.  £p.  /e^.  à"  Ep.  ^.  L.  j.  ad 
jQj  Fr. 

17.  J'allai  au  Théâtre.  ]  Les  Jeux  dont  parle 
ici  notre  Auteur  ,  &  aulquels  il  paroît  qu'il 
prenoit  part ,  étoient  apparemment  ceux  que 
Milon  ,  qui  étoit  Edile  cette  année ,  donna  au 
Peuple.  Ep.%,  L.  1,.  ad  Qj  Fr, 

18.  J/  étoit  affranchi  même  avant  que  de  pa^ 
rohre.  ]  Les  Comédiens  écoient  efclaves  5  8c 
iorfqu'ils  avoient  été  fort  applaudis ,  celui  qui 
donnoit  les  Jeux  leur  accordoit  ordinafrenicni: 
la  liberté  ,  &  fouvent  le  Peuple  la  demandoic 
pour  eux.  Mais  ils  ne  laifroient  pas  de  monter 
lur  le  Théâtre  après  avoir  été  affranchis.  Ce 
qu'ils  gagnoient  alors  leur  appartenoit  en 
propre  3  &  s'ils  avoient  un  grand  talent ,  ils 
^imaiFoient  des  biens  confidérables  ,  témoin  le 
fameux  Efope  l'ami  de  Ciceron  ,  qui  alloit  de 
pair  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de  Rome , 
&  dont  le  fils  diflîpa  de  fî  grands  biens. 

19.  Je  nai  jamais  vu  de  Corné die?i  qui  fût 
m&im  Jfîeur,  ]  Nihil  tam  verum.  Je  ne 
Içai  pourquoi  d'habiles  Commentateurs  ont 
voulu  chercher  ici  une  autre  leçon  ;  le  fens  de 
celle-ci  eft  très-clair  ,  l'expreiïîon  très-propre, 
&  digne  de  la  pureté  de  ces  Lettres.  Un  Co- 
médien en  entrant  fur  le  Théâtre  doit  fe  trans- 
former en  un  autre  homme  ,  fe  dépouiller  de 
fon  air  &  de  Ces  manières ,  &  fe  revêtir  ,  pour 
ainfî  parler ,  de  fon  perfbnnage.  Ceux  qui  n'en- 
trent pas  alfez  dans  la  paffion  ,  ou  dans  le  ca- 
radiere  qu'ils  doivent  exprimer  ,  ne  font  point 
Aéleurs  ,  ils  font  en  un  fens  trop  naturels. 
Mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  pèchent  par 
ce  défaut  oppofé  ,  Se  qui  outrent  le  caraélere 
de  leur  pçffonnage.    Ceux-ci  fentent  forte- 
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ment  ce  qu'ils  ont  à  repréfenter ,  mais  ils  ne 
peuvent  l'exprimer  heureufcment  3  ils  ont  du 
génig ,  mais  il  n'ont  point  de  naturel,  ils  font 
trop  Adeurs ,  nihil  in  iis  vcrum. 

20.  Dans  l'Androf/iaque.']  InAndromaca, 
peut  fignificr  aufli  dans  le  Rôle  d'Andromaque, 
Les  anciens  faifoient  fouvent  jouer  des  Rôles 
de  femmes  par  des  hommes  ,  témoin  l'Acteur 
<lont  parle  Horace  *  ,  qui  s'endormit  en  repré- 
fentant  Hecube.  On  fera  moins  lurpris  d'une 
chofe  fi  éloignée  de  la  régularité  de  notre 
Théâtre  lorfqu'on  fçaura  qu'alors  tous  les 
Aéleurs  avoient  des  mafques  aufîi-bien  dans 
la  Tragédie  **  que  dans  la  Comédie.  Mais  l'o^i 
pourra  toujours  s'étonner  qu'ils  ôtaiFent  ainfî 
à  l'aélion  ce  qu'elle  a  de  plus  vif  &  de  plus 
animé  ,  l'air  &  le  changement  de  vifage.  '*'  z, 
$at.  5.  L.  *  "^  V.  Luciani  Anarchar. 

1 1 .  Arbufcula,  ]  C'étoit  une  excellente  Co- 
médienne ,  &  une  fameufe  Courtifanne  de  ce 
tems-la.Hom^  Sat.  7.  L,i.  & Serv.  in  Eglog.  6, 

21.  On  a  remis  la  Chajje  à  un  autre  tems.  ] 
Ce  divertiffement.  fe  donnoit  au  Peuple  dans 
le  Cirque.  Gn  faifoit  venir  pour  cela  des  Pays 
les  plus  éloignés ,  toutes  fortes  de  bêtes  féroces 
tks  efpeces  les  plus  rares  5  &  il  y  avoir  des  Gla- 
diateurs qui  faifoient  voir ,  ou  leur  adrelfe  en 
les  perçant  de  loin  avec  des  dards ,  ou  leur 
force  &  leur  courage  en  combattant  de  près 
contre  elles.  V.  Ep.  i .  L.  7.  Fam. 

23 .  L'argent  cft  monté  tout  d'un  coup  le  quin- 
ï^/me  àe  Juillet^  du  denier  vingt- quatre  au 
denier dou\e.]YoET>ii]s  ex  trienteId.  Quint. 
FACTUM  ERAT  BESSiBus.  L'intérêt  de  l'argent 
fe  payoit  tous  les  mois ,  le  jour  des  Ides ,  c'cft- 
i-dire  le  treize  ou  le  quinze.    La  plus  fortq 
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ufurc  ctoit  un  pour  cent  par  mois  ,  &  s'appc-» 
loit  unciarium  fœnus ,  ce  qui  rcvcnoit  à  pei^ 
près  à  notre  denier  huit  j  ainiî  le  tiers  de  cette 
ufure  Tricns  c'étoit  quatre  pour  cent  par  an  ; 
&  les  deux  tiers ,  BcJJls^  huit  pour  cent ,  ce  qui 
revient  à  peu  près  à  notre  denier  douze. 

i4.  /^  n'en  fuis  pas  fâché  -,  me  direr^vous.  J 
C'eft  qu'Atticus  avoit  une  partie  de  ion  biei\ 
tlans  le  commerce  que  nous  appelons  fur  la 
place,  comme  Ciceron  l'inlinue  encore  dans 
ïa  Lettre  fuivante.  Ces  deux  endroits ,  joints 
avec  quelques  autres  de  ces  Lettres ,  font  déci- 
fîfs  contre  Cornélius  Ncpos  ,  qui  a  avancé 
qu'Atticus  avoit  tout  Ton  bien  en  fonds  de 
ter# ,  Se  qu'il  n'avoit  jamais  mis  fon  argenc 
à  intérêt.  Je  m'étonne  que  Manuce  n'ait  pas 
voulu  voir  une  chofe  fi  claire  ;  &  que  pouc. 
fauver  l'honneur  d'Atticus  ,  &  la  bonne-foi  da 
fon  Pané2;irifte ,  il  ait  donné  à  cet  endroit  uix 

CD  ^ 

fens  très-fade  ,  en  interprétant  ces  paroles , 
lion  molejie  fero  5  par  ,  je  ne  m'en  mets  guéreg 
en  peine. 

if.  La  faôîion  de  Céfar  porte  Memmins.  J 
Memmius  étoit  quelques  années  auparavant 
l'ennemi  déclaré  de  ce  grand  homme  j  il  avoic 
niême  fait  contre  lui  de  cruelles  invedtives  *  ,' 
&  le  voilà  devenu  fa  créature  &  celui  pour  qui 
il  s'intérelfe  préférable  ment  à  tous  les  Préten- 
<lans.  Je  reconnois  ici  Céfar  toujours  maître 
de  fon  animofîté  &  de  toutes  fes  paffions  ,  ou 
plutôt  n'en  ayant  qu'une  à  laquelle  il  facrifîoic 
toutes  les  autres.  Son  ambition  régloit  toutes 
fes  démarches  ,  animoir  tous  fes  defleins  ,  for- 
moit  toutes  fes  liaifons.  Il  ne  perdoit  fes  enne- 
mis que  lorfqu'il  defefperoit  de  les  gagner  ,  & 
c'étoit  moins  pouj:  Je  venger  du  mal  qu'Us  lai 

N  vj 
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avoient  fait ,   que  pour  prévenir  celui  qu'ik 
lui  pouYoient  faire.  *  Sue  ton.  JuL 

2f .  jQ^ui  demande  de  concert  avec  Domtfus.  J 
Domitius  Calvinus  de  la  même  maifon  que 
Pomitius  jî,nobarbus  ,  mais  d'une  branche 
moins  illuftre.  Souvent  deux  Prétendans  , 
pour  rendre  leur  brigue  plus  forte,  s'enten- 
doient  enfemble  contre  tous  les  autres  Compé- 
titeurs, &  fe  donnoient  mutuellement  leurs 
amis  &  leurs  créatures.  Cette  intelligence  étoit 
défendue  par  les  Loix ,  mais  elle  ne  lailïoit  pas 
d.'être  alors  fort  en  ufage  j  &  les  plus  honnêtes 
gens  de  la  République  ,  comme  Ciceron  & 
Lucceius ,  ne  s'en  étoicnt  point  fait  un  fcru- 
pule.  Ep.  1,  &  17.  L.  i.  ^ 

i6.  Je  n'ofe  vous  dire  à  quelle  condition.  ]  Il 
l'explique  ouvertement  dans  la  dernière  Lettre 
de  ce  Livre. 

27.  Pompée  s' efi  déclaré  pour  Scaurus  ;  mais  on 
ne  fçait  s'il  s'intérejfe  pour  lui  autant  qu'il  le  veut 
faire  croire,  ]  Scaurus  étoit  frère  d'Emilie  la 
féconde  femme  de  Pompée  ;  &  il  avoir  époufé 
Mutia  dont  Pompée  avoit  eu  des  enfans  ,  qui 
fe  trouvoient  frères  utérins  de  ceux  de  Scau- 
rus. On  fe  défioit  avec  raifon  des  emprefTe- 
mens  que  Pompée  lui  témoignoit ,  car  il  l'a- 
bandonna peu  de  tems  après. 

28.  Je  crois  que  les  Ele6îions  feront  remifes 
plus  d'une  fois.  ]  Elles  le  furent  en  effet  juf- 
qu'au  milieu  de  l'année  fuivante. 

29.  MeJJIus.  ]  C'eft  celui  dont  on  a  parlé 
fur  la  première  Lettre  de  ce  Livre.  Il  avoit  été 
Edile  l'année  précédente.  L'on  ne  trouve  point 
de  quoi  il  étoit  accufé. 

30.  ^ù  a  été  rappelé  pour  comparoitre  devant 
Semlftth  3  Qn  ne  pouYoj.ç  çipqj:  en  Jufticc  m 
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les  Magiftrats ,  ni  même  les  Licutcnans  des 
Gouverneurs  des  Provinces,  Ainii ,  ou  Mcllius 
fut  rappelé  par  le  Conful  Appius  qui  l'avcit 
donné  pour  Lieutenant  à  Céîar  ,  &  qui  avoit 
droit  de  le  révoquer  3  ou  il  revint  lui-même  , 
dans  la  pen(ée  que  ce  feroit  un  préjugé  contre 
fon  innocence ,  s'il  fe  fervoit  de  fon  droit  pour 
éviter  un  jugement  qu'il  faudroit  d'ailleurs  fu- 
bir  tôt  ou  tard. 

51.  Servîlim.']  Pils  de  Servilius  Ifauricus? 
d'une  maifon  Patricienne  originaire  d'Albe ,  il 
fut  Gonful  quatre  ans  après  ,  avec  Céfar. 

3i.  Je  plaiderai  ensuite  pour  Vrufus.  ]  Ilétofr 
accufé  de  prévarication ,  c'ell-à-dire  de  s'être 
lailfé  corrompre  par  celui  dont  il  s'étoit  décla- 
ré accufateur.  Il  fut  abfous.  Ep.  15".  L.  i.  (ici 
jQj  Fr. 

33.  Scaurus.]  Il  étoit  accufé  de  concufïîoa 
par  les  Peuples  de  Sardaigne  ^  nous  en  parle- 
rons fur  la  dix-feptiéme  Lettre  de  ce  Livre. 

34.  Je  juge  par  les  Lettres  de  mQ7i  frère ,  qu'il 
eft  déjà  paffe  dans  l'Ifle  de  Bretagne.  ]  C'étoit 
la  féconde  defcente  que  Céfar  faifoit  dans  cette 
Ifle  dont  la  principale  partie  n'a  porté  que  plu- 
fieurs  fîécles  après  le  nom  d'Angleterre.  Il  fe- 
roit auffi  peu  naturel  de  le  lui  faire  donner  par 
Ciceron ,  que  de  mettre  celui  de  France  dans 
les  Commentaires  de  Céfar, 


•^lift 
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EPISTOLA    XVI. 

OCcupationum  mearumvelhoc 
Jignum  erit  ^  quod  epiftola  li^ 
hrarii  manu  efl.  De  epijiolarumfre' 
quentia  te  nihilaccufo.  Seàpleraque 
tantummodo  mihi  nuntiabant  tibi  cf- 
fes  y  quod  erant  ahs  te  :  vel  etiamjï- 
gnificabant  relie  cfie  :  quo  in  génère 
maxime  deleilarunt  dua  fere  eodem 
tempore  abs  te  Buthroto  dat^,  S  cire 
enim  volebam  te  commode  navigajfe. 
Sed  h/cc  epificlarum  frequentia  non 
tam  ubertate  fua  ,  quam  celeritate 
deleUavit.  Illa  fuit  gravis  ^  ^ple- 
na  rerum  ^  quam  mihi  M.  Paccius  ^ 
hofpcs  tuus  j  reddidit.  Ad  eam  re- 
fcribam  igitur  ^  (^  hoc  quidem  pri- 
mum.  Paccio  re  &  verbts  ofiendi  _, 
quid  tua  commendatio  ponde  ri  s  ha- 
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S'A  ^  vl?  S  S  *  ^  ^A' ^  §  ^  ^A*  ^  s^  ^' 

LETTRE    XVI. 

jaême  année  P  C  X  Cl  X. 

IL  faut  que  je  fois  bien  occupé  lors- 
que j'emprunte  pour  vous  écrire  la 
main  de  mon  Secrétaire  ,  comme  je  fais 
aujourd'hui.  J'ai  reçu  pludeurs  de  vos 
Lettres  depuis  que  vous  êtes  patti , 
mais  la  plupart  ne  m'ont  appris  autre 
chofe  ,  (inon  que  vous  étiez  dans  votre 
maifon  d'Epire  d'où  elles  étoient  da- 
tées ,  &  que  vous  vous  portiez  bien. 
J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaiiir  les  deux 
que  vous  m'avez  écrites  de  Buthrote  à 
quelques  jours  Tune  de  l'autre  ^ ,  dans 
lefquelles  vous  me  marquiez  que  votre 
navigation  avoir  été  heureufe;  &  je  vous 
ai  fçû  fort  bon  gré  de  votre  exactitude 
à  m'écrire ,  quoique  vos  Lettres  fulfent 
plus  courtes  que  je  ne  l'aurois  fouhaité. 
Mais  celle  que  Paccius  votre  hôte  m'a 
rendue,  eft  en  récompenfe  très-rem- 
plie.  Pour  y  répondre  ,  je  vous  dirai 
premièrement  que  je  l'ai  allure,  &  que 
je  l'ai  convaincu  par  des  marques  efFcc- 
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heret.   Itaque  in  intimis  efi  meis  ^ 
cum  antea  notus  non  fuifiet. 


Nunc  pergdin  ad  cetera,  Varro  ^ 
de  quo  ad  me  fcribis  y  includeturin 
aliqttefn  locum ,  Jï  modo  erit  locus. 
Sed  nofii  q^enus  dialoy)rum  meorum  : 
nt  in  oratoriis  _,  quos  tu  in  cœlum 
fers  y  non  mentio  fotuit  fieri  cujuf' 
quam  ah  iis  ^  qui  dijputant  ^  nifi- 
ejus  y  qui  illis  notus  _,  aut  auditus  ef- 
fet. Hanc  ego  de  Rep.  quam  infiitui 
dijputationem  in  Africani  ferfo- 
nam  ^  ^  Phili  ^  Q-  La^lii  ^  ^  Ma- 
nilii  contuli.  Adjunxi  adolefcentes 
Q.  Tuheronem  y  JP .  Rutilium  ^duo 
Xalii  generos  Sc^volam  ,  ^  Fan^ 
nium.  Itaque  cozitaham  ^  quoniam 
in  (in/i^ulis  libris  utor  proœmiis  ^  ut 
a  AejtqoTèXT]^  in  iis  ^  quos  ^  t^cencA^^'i 
vocat  3  aliquid  efficere  ^  ut  non  fine 
cav.fi a  iftum  appellarem  :  idquodin- 

a  Ariftoteles, 

b  Exoreticous.   V,  Not, 
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cives ,  qu'il  ne  pouvoir  avoir  auprès  de 
moi  de  meilleure  recommandation  que 
la  vôtre  :  quoique  je  ne  l'euile  jamais 
vu ,  je  l'ai  mis  lur  votre  témoignage , 
au  nombre  de  mes  plus  familiers  amis. 

Il  faut  maintenant  répondre  à  la  fuite 
de  votre  Lettre.  Je  tâcherai  de  foire  en- 
trer Varron  dans  quelqu'un  de  mes 
Dialogues  ;  mais  de  la  manière  dont  ils 
font  conçus ,  ce  ne  fera  pas  une  chofe 
aifée.  Par  exemple ,  dans  ceux  de  l'O- 
rateur 5  pour  lefquels  vous  vous  êtes  Ci 
fort  déclaré,  je  ne  pouvois  faire  men- 
tion que  des  perfonnes  que  les  Inter- 
locuteurs avoient  connues ,  ou  dont  ils 
avoient  du  moins  entendu  parler.  La 
même  dimculté  fe  trouve  daiis  mes 
Dialogues  de  la  République  ,  où  je  fais 
parler  Scipion  ^ ,  Philus ,  Lelius ,  &c  Ma- 
nilius  :  j'ai  choifi  encore ,  parmi  les  jeu- 
nes gens  de  ce  tems-la  Q^Tubero ,  P, 
Rutilius  3  avec  Fannius  &c  Scevola ,  tous 
deux  gendres  de  Lelius.  Mais ,  comme 
j'ai  coutume  de  mettre  une  Préface  à 
ces  fortes  de  Livres ,  ainli  qu'Ariftote 
fait  à  ceux  qu'il  appelle  Exoteriques  ^J'ai 
envie  d'en  adrelïer  une  à  Varron ,  où 
je  pourrai  lui  donner  les  louanges  qu'il 
mérite ,  fans  quitter  la  méthode  que  je 
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tellty)  tibi  f  lacère  ^  utinam  modo 
conata  efficere  foffîm.  Rem  enim  ^ 
qiiod  te  nonfupt^  magnam  comfle- 
xus  fuyyi  ^yravem  ^  ^^lurimi  otii  ^ 
quo  ego  maxime  cgco. 


Quoâ  in  iis  lihris  ^  quos  laudas  _, 
ferfonam  dejîderas  Sc^vola  ^  non 
eayntcmere  dimovi  :  fed  feci  idem  ^ 
quod  in  ^  ziroXiTèict  Deus  ille  no  fier 
F  lato.  Cum  in  Piraum  S  ocrâtes 
'venijjet  ad  Cephahim  ^  locupletem 
Ô^fefiivtim  fcnem  5  quoadprimus  il- 
le Je  rmo  haberetur  ^  adefl  in  difpu- 
tandojcnex  :  deinde  cum  ipfe  quoque 
commodi(fîme  locutus  effet  ^  ad  rem 
divinam  dicit  fe  velle  difcedere  3  ne- 
que  po  fie  a  revertitur  :  credo  Vlato- 
Tiem  vix putaffe  fatis  confonumfore  _, 
fi  hominem  id  atatis  in  tam  longo 
fermone  diutius  retinuiffet.  Multo 
cgofatiushoc  mihi  cavendumputavi 

.  a  Republica. 
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me  fuis  faite.  Je  me  tiendrai  à  cet  avis 
puilque  vous  Tapprouvez ,  pourvu  tou- 
tefois que  je  puiue  venir  à  bouc  de  ce 
que  j'ai  entrepris.  Vous  fçavez  que  c'eft 
un  ouvrage  de  longue  haleine  ,  qui  de^ 
mande  beaucoup  de  loidr ,  de  que  j'en 
ai  fort  peu. 

Vous  voudriez  que  dans  mes  Dia- 
logues de  rOrateur,  dont  vous  êtes 
d'ailleurs  trcs-content ,  Scevola  "*"  parût 
jufqu'à  la  fin  ;  mais  j'ai  eu  mes  raifons 
pour  ne  le  faire  parler  que  dans  le  pre- 
mier Livre.  J'ai  imité  ce  qu'a  fait  no- 
tre divin  Platon  dans  fes  Dialogues  de 
la  République.  Socrate  vient  trouver 
au  Pirée  Cephalus  ce  riche  ôc  agréable 
vieillard  ,  qui  dit  fon  fenciment  iur  les 
queftions  qui  font  traitées  dans  le  pre- 
mier Livre  j  mais  après  avoir  parlé  un- 
tems  raifonnable  fur  des  matières  qui 
lui  conviennent ,  il  quitte  la  compa- 
gnie pour  aller  faire  un  faccifice  ,  Se  ne 
revient  point  la  joindre.  C'ed  que  Pla- 
ton a  crû  5  fans  doute  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  de  fairedemeurer  un 
homme  fi  âgé  pendant  toute  cette  con- 
verfation  qui  eft  extrêmement  longue. 
Cette  raifon*  eft  encore  plus  jufte  par 
rapport  à  Scevola ,  à  qui  ni  fon  âge ,  ni 
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in  S  envola  j  qui  ^  ^tate  _,  ^  vali- 
tudine  erat  ea  _,  qua  cffe  meminifli  5 
^  iis  honorihus ^  ut  vix  fatis  déco- 
rum videretur^  eumflures  die  s  effe  in 
CraIJiT ufculano ,  Et  eratprimi  lihri 
Jermo  non  alienus  a  S  convola  ftudiis, 
Reliqui  lihri  ^  Ti^voXoyictv  hahenp 
ut  fcis.  Huic  jocuUitorem  fenem  il- 
lum  5  ntnoras  ^  interefie  fane  no  lui. 


A  Aitis  argntias. 


De  re  filia  quod  fcrihis  erit  mihi 
cura.  Etenim  luculenta  eft  res^  Aure-^ 
liani  ^  ut  fcribis ,  indiciis  :  ^  in  ea 
vie  etiam  Tullia  yyie^  venditaho. 
J^eftorio  non  defum.  Gratum  enim  ti- 
hi  id  effe  intelliy)  :  ^  ut  ille  intelliytt 
euro,  Sed  fcis  qui  !  cum  haheat  duo 
faciles  ^  nihil  difficilius.  Isfunc  ad 
ta  j  qu^  quaris  de  C.  C atone.  -Lege 
Junia  y  ^  Licinia  fcis  ahfolutum  : 
lufia  ego  tibi  nuntio  ahfolutum  iri  5 
neque patronis  fuis  tam'  liheniihus  _, 
quam  accttfatorihus,  Is  tamcTf  ^ 
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fa  fanté ,  ni  Tes  emplois  ne  pouvoient 
permettre  de  pairer  pluiîeurs  jours  de 
fuite  hors  de  Rome  &c  hors  de  chez  lui. 
D'ailleurs  ,  la  queftion  que  je  traite 
dans  le  premier  Livre  ,  revient  affez  au 
genre  d'éradition  dans  lequel  Scevola 
excelloit  ^  ;  mais  les  deux  autres  con- 
tiennent un  certain  détail  épineux  de 
règles  &  de  préceptes  ,  qui  ne  conve- 
noient  point  à  cette  humeur  enjouée  &c 
agréable  que  vous  lui  connoiiîîez. 

Je  penferai  à  ce  que  vous  me  pro- 
polez  pour  ma  fille  ,  puifqu  Aurelien 
vous  a  allure  que  c'eft  une  fort  bonne 
affaire  ,  Se  je  m'en  ferai  un  mérite  au- 
près d'elle.  Je  m'emploie  pour  Vefto- 
rius  de  tout  mon  pouvoir  ,  car  je  fçai 
combien  vous  vous  intéreffez  pour  lui , 
ôc  je  fuis  bien  aife  qu'il  fçache  combien 
l'ai  de  confidération  pour  vous.  Mais  , 
Tauriez-vous  crû,  il  eft  encore  plus  dif- 
ficile à  contenter  que  nous  ne  fommes 
ardens  à  le  fervir  '^.  Vous  me  demandez 
des  nouvelles  de  l'afFaire  de  C.  Caton  ; 
on  a  déjà  déclaré  ,  comme  vous  l'avez 
fcû  ,  qu'il  n'avoit  point  contrevenu  à  la 
Loi  Junia  Licinia  "^ ,  &  je  vous  prédis 
qu'il  en  fera  de  même  de  la  Loi  Fu- 
fia  ^.  Je  vous  dirai  de  plus ,  que  ceux 
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mecum  ^  ^  cum   Milone  in  gra- 
tiam  rediit. 


'  Dru  fus  reus  efl  faBus  à  Lucretio^ 
judicihus  rejiciendis  a.  d.  v.  T^on. 
Quint.  JDe  Procilio  rumores  non  ho- 
Tii  :  fed  judicia  nofti.  Irlirrus  cum 
Doinitio  in  gratia  efi.  S  C.  quod  hic 
Confules  de  provinciisfecerunt^  qui- 
cunquc  foji  hac  non  mihi  *  nt  qui 
jam  intelligebamus  enuntiationem 
illam  Memmii  valde  Cafari  dif- 
flicere. 


Me[fala  nofier  3  ^  ejus  Domi- 
tius  competitor  liheralis  in  fofulo 
valde  fuit.  2<fihil  qratius.  Ccrti 
erant  Confules.  At  Senatus  decre- 
vit  ut  tacitum  judicium  ante  co- 
mitia  fieret,  Ab  iis  confiliis  ^  qu^  ^ 
erant  omnibus  fortita   in  Jinguloi 
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qui  l'ont  accusé  en  feront  encore  plus 
aifes  que  ceux  qui  ont  plaidé  pour  lui. 
Au  relie  je  m'en  confole  ,  car  il  s'eft 
racommodé  depuis  peu  avec  Milon  de 
avec  moi.  ^ 

Drufus  a  été  mis  en  Juftice  par  Lu- 
cretius  ,  &  l'on  fit  le  troiiiéme  de  Juillet 
le  choix  ôc  la  récufation  des  Juges.  On 
craint  fort  pour  Procilius  ^** ,  mais  vous 
fçavez  comment  les  affaires  tournent 
dans  le  tems  où  nous  fommes.  Hirrus  " 
eft  bien  maintenant  avec  Domitius.  Je 
n'ai  point  été  pour  le  Décret  que  les 
Conluls  ont  fait  palfer  touchant  les 
Provinces  ^^  Se  qui  commence  par  ces 
paroles  ,  Quiconque  dans  la  fuite  j  car 
J'étois  perfuadé  que  Célar  n'approuve- 
roit  point  la  déclaration  que  Memmius  ^ 
a  faite  en  plein  Sénat.  ^^ 

Meiïala  notre  ami  commun ,  Se  Do- 
mitius fon  Compétiteur  ,  ont  fait  au 
Peuple  des  largelïes  qui  leur  ont  gagné 
tous  les  fufFrages ,  ils  font  fûrs  d'être 
élus.  Mais  il  a  été  arrêté  dans  le  Sénat , 
qu'on  inftruiroît  avant  les  Alfemblées  le 
procès  de  tous  les  Prétendans^''*,  &  qu'on 
ne  publieroit  leur  jugement  qu'après  les  ^ 
Eleélions.  On  leur  a  donné  à  tous  des 


511    L  ï  B  E  R  I  V.   E  P  I  s  T.    XVI. 

canàidatos  ^  magnus  timor  candi- 
dat or  um.  Sed  quidam  judices  _,  in  his 
Opimius  Veje.  Tro.  Antius  _,  Tri- 
hunos  pi.  appellarunt  ^  ne  tnjujfu 
populi  judicarent.  Res  cedit.  Co- 
mitia  dilata  ex  S  C.  dum  lex  de 
tacito  judicio  fcrrctur.  Vcnit  legi 
die  s  i  Tercntius  interceffît.  C  enfu- 
ie s  ^  qui  illud  Icvi  brachïo  egijfent  ^ 
rem  ad  Senatum  detulerunt.  Mie 
u4bdera  ^  non  tacente  me.  Dices  : 
Tamen  tu  non  quiefcis  /  ignofce  ^ 
vix  pojjum.  Verumtamen  quid  tam 
ridïculum  ?  Senatus  de  crèverai  ^  ne 
frius  comitia  haberentur  quam  lex 
lata  effet  :  fi  qui  interce,(/ïffet  ^  res 
intégra  referretur.  Cœpta  ferri  le- 
viter.  Interceffum  non  invitis.  Res 
ad  Senatum.  De  ea  re  ita  cenfue- 
Yunt  j,  comitia  primo  quoque  tem^ 
pore  haberi  effe-rnre.  c^i/r^^^^^^ 
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ComniilTIiires ,  ce  qui  les  a  fore  alarmés. 
Mais  quelques-uns  des  Juges ,  Se  entre 
autres  Opimius  Antius  '^ ,  firent  inter- 
venir les  Tribuns  qui  empêcherenc 
qu'on  ne  jugeât  cette  Caufe  fans  un 
ordre  exprès  du  Peuple  j  ainfi  l'affaire 
ne  palfa  point.  On  fit  feulement  un 
Décret  qui  differoit  les  Eled:ions  juf- 
qu*à  ce  qu'on  eût  publié  une  Loi  pouu 
ce  jugement.  Mais  ,  lorfqu'on  vint  k 
la  propofer,  Terentius  s'y  oppofa.  Les 
Confuls  qui  avoient  agi  fort  molle- 
ment 5  afiemblerent  le  Sénat  pour  dé- 
libérer fur  cette  oppoiîtion.  Imaginez- 
vous  ici  le  Conieil  des  Abderitains  ^^  -y 
aufîi  je  ne  pus  m'en  taire.  Qiioi  donc  , 
me  direz-vous  ,  n'aviez-vous  pas  ré- 
folu  de  demeurer  en  repos  !  Il  n'y  a 
pas  moyen  ,  je  vous  allure  ;  en  effet 
qui  ne  perdroit  patience  ?  Le  Sénat 
avoit  arrêté  qu'on  ne  feroit  les  Elec- 
tions qu'après  que  la  Loi  dont  il  s'aeic 
auroit  paise  ;  que  li  quelqu  un  s  y  op- 
pofoit  ,  on  délibereroit  une  féconde 
fois  fur  toute  cette  affaire.  Les  Confuls 
propofent  cette  Loi  par  manière  d'a- 
quit  ,  ils  font  ravis  qu'elle  ne  paffe 
point  -,  &c  quand  on  prend  là-deifus  les 
avis  du  Sénat ,  on  conclut  qu'il  eft  à 
Tome  IL  O 
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Scjunts  j  qui  crat  paucis  diebus 

ill'n  ah  f oint  us ,  eu  m  ejp  part  cm  ejus 

ornatijjîyne  defendiffem^  obnuntiatio- 

nihusper  Sc^vgLi'ûi  interpofitis^Jin- 

gulis  diekus  ufque  ad  pridie  Kal. 

Ociob.  quo  crp  ha:c die  fcripjî ^  fub~ 

Lîtis  j  populo    îributi'âi  doyni  fu-e 

fatis  feeerat  '■>  fed  tarnen  ,  etjï  ube- 

rior  libcralitas  hujus  ^  gratior  effe 

videbatur  eorum  _,  qui  oceuparant. 

Cuperem  vtiltum  viderc  tuwm  ^  cum 

hïce  légères.  Nam  profeïio  rem  non 

hahes  nuUamJo.^c  ncy)tia  multarum 

nundinarum  fore.  Sed  Senatus  hodie 

fueratfuturuSy  id  efl ,  Kal.  Ociobri^ 

hus.  Jam  enirn  lucifcit.  Ibi  loquctiir 

prêter  Antium  ^  Favoniuyn  libère 

nemo,  Nar/i  Cato  ivyrotat.    T)e  me 

nihil  timueris  :  fed  tamen  promitto 

nihil, 

Quid  qu.vps  aiiud  .^  judicia  ^  cre- 
do. Drufus  ^  Scaurus  nonfeciffe  vi- 
dentur.  Très  canditati  fore  rei  pu- 
tabantur  ^  Domitïus  a  Mcmmio  ^ 
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propos  de  procéder  lans  délai  à  l'Elec- 
tion des  Confuls. 

Cependant  Scevola  ^"^  ayant  obfcrvé 
les  Auipices  tous  les  jours  d'Aflemblée 
jufqu'au  dernier  de  Septembre  que  j'é- 
cris ceci ,  Scaurus ,  pour  qui  j'ai  plaidé 
avec  beaucoup  d'éclat  &  de  fucccs  , 
ayant  été  renvoyé  abfous  a  profité  de  ce 
délai  ,  &  a  fait  diftribuer  dans  fa  mai- 
f  on  ,  à  toutes  les  Tribus  ,  de  plus  gran- 
des fommes  qu'aucun  de  fes  Compéti- 
teurs ^  mais ,  comme  ces  largefles  font 
venues  trop  tard  ,  elles  ne  lui  ont  pas 
fait  tant  de  partilans.  Je  voudrois  bien 
voir  quelle  mine  vous  ferez  en  lifant 
ceci ,  car  il  n'eft  pas  indiffèrent  pour 
vous  que  ces  brigues  &  ces  profusions 
durent  encore  long-tems  '*.  Le  Sénat 
doit  s'alfembler  aujourd'hui  premier 
d'Odobre  ,  dans  lequel  nous  entrons , 
car  le  jouç  commence  à  paroître.  Per- 
fonne  n'y  parlera  avec  liberté ,  hors  An- 
tius  ^^  &c  Favonius  ;  Caton  eft  malade  , 
pour  moi  je  fçaurai  me  contraindre  ; 
cependant  je  ne  vous  répons  de  rien. 

De  quoi  vous  parlerai-je  encore  ?  de 
ceux  à  qui  on  a  fait  des  procès  criminelsi! 
Drufus  &c  Scaurus  ont  été  renvoyés  ab- 
fous. On  croit  que  Domitius ,  MefTala, 

Oij 
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j\/[effalla  à  O^Pompeio  Rufo^  Seau- 
rus  à  Triario  ^  aui  à  L.  C^fare. 
QuidpoteriSj  inquieSyfro  ils  dicerel 
ne  vivam^jifcio.  In  illis  quiâem  tri- 
bus lihris  y  qtiQS  tu  dilaudas  ^  nihil 
re^çrio, 


ISlunc  ut  o-plnionem  h  ah  eus  re- 
rum  y  ferendum  eft.  Qu^ris  ery)  me 
tit  (Tcfferim  !  Conftanter  ^  libère, 
Quid  ille  _,  inquies  ,  ut  ferebat  ]  hu- 
manitcr  ^  me^cque  dif^nitatis  j  quoad 
mihi  fatisfaitum  effet  ^  habendam 
(îbi  rationem putabat.  Quo  modoer- 
qo  abfolutusl  omnino  ^y>fyîiai  yv/jivaL 
accufatorum  incredibilis  infantia  ^ 
id  efl  L.  Lentuli  y  L.  F.  quemfre- 
munt  omncs  fr^varicatum  3  d.einde 
Pomfeii  mira  contentio  _,  judàcum 
fordes.  Attamen  xxxii.  condem- 
narunt y  yiyiyLiiyL,  abfolverunt.  Ju- 
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«Se  Scauriis ,  tous  trois  prctendans  au 
Confulat  ,  feront  accuses  de  bri2;ue  ,  le 
premier  par  Memmius  ^*  ,  le  fécond  par 
Pompeius  Rufus  -^ ,  &  le  troificme  par 
Triarius  ^^  ou  par  L.  Céfar  ^^  Vous 
m'allez  demander  comment  je  m'y 
prendrai  pour  défendre  de  fimauvaifes 
caufes  ,  je  veux  mourir  fi  je  le  fçais 
moi-même  j  ces  Livres  dont  vous  êtes 
Il  content ,  ne  me  fournilfent  rien  là- 
deifus. 

Pour  vous  dire  maintenant  ce  que 
je  penfe  de  l'abfolution  de  Gabinius ,  il 
hmt  s'enconfoler.  Vous  me  demandez 
comment  je  me  fuis  conduit  dans  cette 
affaire  ?  avec  toute  la  fermeté  Se  toute 
la  liberté  poffible.  iVlais  cp'en  a  die 
Pompée  ?  il  n'a  point  trouvé  mauvais 
que  je  pourfuivilfe  une  vengeance  à  la- 
quelle l'honneur  m'engageoit  ^^' ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  m'eût  fait  fatisfadbion. 
Comment  donc  Gabinius  a-c'il  été  ab- 
fous?  Il  eft  aisé  de  le  deviner  :  les  puif- 
fantes  follicitations  de  Pompée ,  la  pau- 
vreté ôc  l'avarice  des  Juges ,  la  foiblelfe 
de  L.  Lentulus  ^^  chef  de  l'accufation 
^*  qu'on  accufe  ouvertement  de  s'ê- 
tre laiisé  cori'ompre  ,  n'en  étoit-ce  pas 
allez  pour  fauver  Gabinius  ?  Et  malgré 

Oiij 
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dicia  reliqua  impendent  :  nondum  eft 
flâne  cxfeditus. 

DiceSy  tu  ergo  h^c  quo  modo  fers  ? 
helle  me  hercule  ^  ^  in  eo  me  valde 
amo.  ^mifimus  ^  mi  Pomponi  y  om- 
Tiem  non  w.odo  fuccum  ac  fanyii^ 
nem  ^  fed  etiam  colorem  ^  Jpeciem 
priftinam  civitatis.  JSfulla  efl  Ref- 
fuhlica  y  qu^  deleilet  _,  in  qua  ac^ 
quiefcam.  Id  ne  igitur  ^  inquies  ^ fa- 
ci  le  fers  ^  id  ipfum.  Recordorenim  y 
quam  bella  paulijper  ^  nobis  yuher- 
nantihus  y  civitas  fuerit  :  qu^  mihi 
yratia  relata  fit  ^  nuUus  dolor  me 
an(iit'-i  unum  omnia  poffe  dirumpun- 
tur  a  y  qui  me  aliquid  poffe  dolue^ 
runt  :  multa  mihi  dant  folatia. 


Isfec  tamen  ego  de  meo  flatu  demi- 
gro  :  qu^que  vit  a  maxime  eft  ad  na- 
turam  ^  ad  eam  me  refero  y  ^litte^ 
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tout  cela  ,  de  loixante  &  dix  voix  ,  il  en 
a  eu  trente-deux  contre  lui.  Mais  il 
n'eft  pas  hors  d'afîaire  ,  il  a  encore  deux 
jugemens  à  fubir.  *^ 

Eh  bien,  me  direz-vous,  comment  re- 
gardez-vous tout  ceci  ?  moi  ?  fort  tran- 
quilcment ,  Se  cela  me  donne  lieu  de 
faire  d'airréables  retours  fur  moi-même. 
Les  maux  qui  minoient  la  République  , 
après  avoir  demeure  long-tems  cachés 
fous  les  apparences  d'une  bonne  confti- 
tution  j  fe  font  enfin  déclarés ,  8c  l'ont 
défigurée  entièrement^  elle  n'a  plus  rien 
qui  nous  attache  &c  qui  nous  inrérelle  4 
Se  vous  n'en  êtes  point  affligé  ?  me  di- 
rez-vous ,  tout  au  contraire.  Je  me  fou- 
viens  de  l'état  fiorilTant  où  elle  étoic 
lorfcpe  j'avois  part  au  Gouvernement  ; 
la  manière  dont  elle  a  payé  mes  fervi- 
ces ,  me  difpenfe  de  gémir  de  fes  maux. 
Ceux  qui  m'ont  envié  le  pouvoir  que  je 
partageois  avec  eux  ,  ont  maintenant 
le  chacrrin  de  le  voir  tout  entier  dans 
les  mains  d'un  feul ,  de  ce  n'eft  pas  une 
petite  confolation  pour  moi. 

D'ailleurs ,  je  me  foûriens  toujours 
avec  dignité  j  je  trouve  dans  mes  Livres 
une  reiïburce  conforme  à  mon  inclina^ 
tien.  Les  fondions  que  j'ai  au  Barreau 
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ras  y  ^^  ftuâia  iioftra  :  dicendi  laho- 
rem  deleciatione  oratoria  confolor. 
Dornus  me  ^^  rura  noflrd  deleilant. 
Non  recordor  unde  ceciderim  ^  fcd 
Tinde  furrexerim  ^  fratrem  mecuw.  ^ 
te  ji  habeho  _,  fer  me  ifta  fedihus 
trakantur.  T^ohis  ^  î/jL^tKo(ro(f>moLi 
fojfuw..  Locus  ille  arayni  no  fin  fto- 
machtis  ubi  hahitabat  olim  _,  concaU 
luit.  Frivata  modo  ^  ^  domeflica 
nos  deleïtant.  Mirant  fecuritatem 
'videbis  :  cujus  plurimcC  ynchercule 
fartes  funt  in  tuo  reditu.  JSfemo 
eniyn  in  terris  eft  mihi  tam  confen- 
tientibus  fenfîbus. 

a  Simul  philofophari. 

Sed accise  alia.  Res  fluitad  inter- 
regnum  3  ^  efi  nonnullus  odor  Diita- 
tura  :  fermo  quidem  multus  5  qui 
etiam  Gabinium  apud  timidos  judi-» 
ces  adjuvit.  Candidati  Confulares 
omnes  rei  ambitus.  Accedit  etiam 
Gabinius  :  quem  P.  SuUa  ^  non  du- 
bitans  quin  foris  effet  ^  foftularat  y 
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font  pénibles,  mais  elles  font  brillantes. 
Je  jouis'de  ma  belle  maifon  de  Rome, 
ôc  de  mes  agréables  maiions  de  campa- 
gne. Te  ne  me  fouviens  point  d'où  ie 
1ms  tombe  ,  mais  d  ou  je  me  luis  relevé. 
Pourvu  que  je  pallè  le  refte  de  mes  jours 
avec  vous  Se  avec  mon  frère  ,  qu'on 
renverfe  tout  fi  l'on  veut  •  on  ne  nous 
empêchera  pas  du  nioins  de  philoiopher 
enlemble.  J'ai  perdu  cette  fenfibilité 
qui  troubloit  mon  repos  ,  le  calus  eft 
entièrement  formé.  Je  ne  trouve  plus 
de  douceur  que  dans  ma  famille ,  Sz  avec 
mes  amis.  Je  jouis  enfin  d'une  tranqui- 
iité  merveilleufe  ,  dans  laquelle  votre 
retour  achèvera  de  m'affermir  j  car  il 
n'y  a  perfonne  au  monde  a\^ec  qui  je 
me  plaife  plus  qu'avec  vous  ,  Se  donc 
l'humeur  fe  rapporte  mieux  a  la  mienne. 

Mais  j'ai  encore  d'autres  nouvelles  à 
vous  apprendre.  Les  troubles  prélens 
aboutiront  à  un  interrègne  ;  on  pour- 
roit  bien  même  élire  un  DîAateur  ,  du 
moins  on  en  parle  fort  ,  &  c'ell  ce  qui 
acheva  d'intimider  les  Juges  de  Gabi- 
pius  ^^.  L'açcuiation  de  brigue  intentée 
contre  tous  les  prétendans  au  Confulac 
à  été  admiie  j  P.  Sylla  en  a  auiïi  accusé 
Gabijaius,  dans  l'elperance  qu'il  ne  coittJ 
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contra  dicente  ^  nihil  obtinente 
Torquato.  Sed  omnes  abfolventury 
Tiec  pofihac  quifquam  damnahinir  y 
ni  fi  qui  hominem  occiderit.  Hoc  ta- 
j  '  •  men  agiturfeverius.  Itaque  inâUiOr 
^^  "  calent.  M.  Fulvius  Nobilior  con- 

âemnatus  eft.  Multi  alii  urhani  ne 
rejpondent  quidem^ 

Quid  aliud  novi  1  ^  tamen  Ab- 
foluto  Gabiniofiomachantes  alii  ju^ 
dices  j  hora  poji  Antiochum  Gabi- 
nium  :  nefcio  quem  è  Sopolidispicla- 
ribus  3  libertum  y  ac  accenfum  Ga- 
binii  ^  lege  F  api  a  condemnarunt, 
Itaque  dixit  fiatim  reus  P.  legns 
Majefiatis  a  ^  <j-    o/<r  A/>j$  cL^juau 

a  Nonne  fcio ,  6  Mars ,  te  fimul  cum  Ve- 

iftere. 

Pontinius  vulta,  d.  iv.  IsFon,  ISfo- 
vemb.  triumphare.  Huic  obviant 
Cato  y  ^  Servilius  Pr stores  aper- 
te  ^  é*  Q^MuciusTrihms.  Ne- 
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paroîtroit  point  ^9,  &  il  l'a  empoicé 
iuL-  Torqiiatus  *"  Ton  Concurrent.  Mais 
les  uns  &c  les  autres  feront  abfous  ;  pour 
être  condamné  dorefnavant ,  il  faudra 
être  convaincu  de  meurtre.  Oh  l'on  effc 
fort  fevere  fur  cet  articlç  ,  &  l'on  faic 
tous  les  jours  des  informations  &  des 
pourfuites  vigoureufes.  Fulvius  Nobi- 
iior  a  été  condanuié  ;  d'autres  mieux 
avisés'^  5  nes'amufent  pointa  fe  dé- 
fendre &  fe  bannilfent  eux-mêmes. 

Quelle  nouvelle  ai-je  encore  à  yous 
mander  ?  attendez  en  voici  une  qui  ne 
lailfera  pas  de  vous  divertir.  Une  heure 
après  que  Gabinius  eut  été  abfous ,  d'au- 
tres Juges  indignés  d'une  telle  injuftice, 
condamneren:  (ur  le  champ  aux  peine* 
portées  par  la  Loi  Papia  ^^,  un  de  fes 
affranchis  &:  de  fes  Officiers  ,  élevé  du 
Peintre  Sopolide ,  nom.mé  Aiitiochus 
Gabinius.  Cet  homme  s'écria  audi-tôt  ^ 
quoi  donc  î  Ton  me  condamne,  pendant 
qu'on  abfout  mon  maître  d'un  crime 
d'Etat,  f  avois  toujours  oïii  dire  cjtie  Aiars 
fut  pis  dans  le  même  filet  tjue  Venus.  ^^ 

Pontinius  ^a  choifi  le  deuxième  de 
Novembre  pour  le  jour  de  fon  Triom- 
phe. Il  a  contre  lui  parmi  les  Préteurs  , 
Cacon  <3c  Serviiius  ,  &:  Q.  Mutius  *^ 
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y^iïit  enim  latum  de  imperio  :  ^  efl 
latum  hercule  infulfe.  Sed  erit  cum 
Tontinio  Appius  C on  fui.  Cato  ta- 
men  affirmât  _,  fe  vivo  illum  non 
triumphare.  Jdego  puto  ^  ut  multa 
ejufdcm  _,  ad  nihil  recafurum.  Ap~ 
fius  fine  lege  _,  fiuo  fumtu  in  Cili- 
€iam  coptat. 


Paccian^  epiftol^^  refpondi  :  co- 
yfiofce  cetera.  Exfratris  litterisin- 
credihilia  qu^davfi  de  C^faris  in 
me  amore  coyfiovi  :  eaque  funt 
ipfius  C^faris  uherrimis  litteris 
confirmât  a.  Britannici  helli  exitus 
cxJpeElatur.  Confiât  enim  aditus  in- 
ful^  efife  munitos  mirificis  molihus. 
JEtiam  iUud  jam  cognitum  efi  ^  ne- 
que  argenti ficripulum  eff^e  ullum  in 
iUa  infiula  _,  neque  ullam  fi>em  pra- 
d^  y  nifi  ex  mancipiis  :  ex  quibus 


Livre  IV.  Lettre  XVL  325 
Tribun  du  Peuple.  Ils  prétendent  qu'on 
n'a  point  fait  de  Décret  en  fa  faveur  ,  & 
il  eft  vrai  qu'il  a  été  fait  d'une  manière 
allez  étrange  '^;  mais  il  eft  foûtenu  par 
le  Conful  Appius.  Caton  protefte  que 
tant  qu'il  fera  en  vie ,  il  fçaura  bien  em-. 
pêcher  fon  Triomphe  '"^  j  je  crois  que 
dans  cette  occafion ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  ,  il  fera  plus  de  bruit  que 
d'effet  ,  &  que  ce  grand  éclat  tombera 
(de  lui-même  ^^.  Appius ,  après  avoir 
fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour 
obtenir  les  prérogatives  de  la  Loi  Curia- 
ta'9  ,  a  réfolu  enfin  d'aller  à  fes  dépens 
dans  fon  Gouvernement  de  Cilicie. 

J'ai  répondu  à  la  Lettre  que  vous  a- 
viez  donnée  à  Paccius  j  mais  j'ai  encore 
bien  des  chofes  à  vous  dire.  Céfar  a  pour 
moi  toute  l'amitié  pofîîble  j  j'ai  lieu 
d'en  juger  &  par  ce  que  me  mande 
mon  frère  ,  &  par  les  aifurances  qu'il 
m'en  a  données  lui-même  dans  une 
Lettre  fort  longue  Se  fort  oblio;eanfe. 
On  attend  de  jour  à  autre  des  nouvelles 
de  l'expédition  de  Bretagne.  Les. côtes 
de  cette  Ifle  font  défendues  par  de  très- 
bons  Forts  5  Se  Von  a  reconnu  que  les 
Mines  d'argent  qu'on  efperoit  y  trou- 
ver, étoienc  imaginaires'''^  ^  qu'on  n'en 
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nuUos  puto  te  literis  ^  aut  mujïcis 
eruditos  exjpetiare. 

Pau  Ru  s  in  medio  foro  bafilicam 
jamfane  texuit  iifdem  antiquis  co- 
lumnis  :  iUam  auteyn  ^  quam  loca- 
'Vit  y  facit  magnifie entif/ïmam,  Quiâ 
qu^ris  /  nihil  gratins    iUo  monu- 
ment o  ^  nihilglorïofius.  Itaque  C^- 
faris  amici  (me  dico  ^  Oppium  : 
dirumparis    licet)  in  monumentum 
illud  _,  quod  tu  tôlier e  laudibus  foie- 
bas  j  nt  forum  laxaremus  ^  &  uf* 
que  ad  atrium  Libertatis  explica- 
remus  ^  contemfimus  fexcenties  I^. 
S.  cum  privatis  non  poterat  tran- 
figi  minore  pecunia.  I^fficiemus  rem 
gloriofiffîmam.      l^am    in    campa 
Mania   fepta    Trihutis    comitiis 
marmorea  fumus  ^  teïia  faBuri  > 
caque  cin(iemus  excelfaporticus  '•)  ut 
mille  ' pajjuum   eonfieiatur.     Simul 
adjungetur   huic  operi  villa  etiam 
puklica.  Diees  ^  quid  mihi  hoc  mo- 
numeiTtum proderit  ^  quid^  celabo  te 
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remporteroit  pour  tout  butin  que  des 
efclaves  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  vous  ea 
vienne  de  ce  pays-la  ,  qui  fçachent  la 
Mufique  ôc  les  belles  Lettres. 

^milius  Paulus  ^^  a  déjà  prefque  rele- 
vé la  Bafilique  "^^  qui  étoit  au  milieu  de 
la  place  ;  il  s'eft  fervi  des  anciennes  co- 
lonnes ,  mais  il  en  fait  bâtir  une  qui  fera 
d'une  beauté  furprenante.  Je  vous  dirai 
que  cette  dépenfe  lui  fait  beaucoup 
d-honneur  ,  Se  qu  elle  plaît  fort  au  Peu- 
ple. A  fon  exemple  ,  les  amis  de  Céfar 
(  dûlîiez-vous  en  crever  de  dépit ,  il  faut 
que  vous  fçachiez  que  c'eft  d'Oppius  ôc 
de  moi  que  je  parle)  nous  avons,  dis-je, 
réfolu ,  pour  exécuter  ce  delïèin  que 
vous  approuviez  fi  fort ,  d'élargir  la 
place  que  Céfar  fait  faire  ,  &  delà  pouC 
fer  jufqu'au  Portique  de  la  Liberté.Nous 
avons  donné  foixante  millions  de  iefter- 
ces  "^^  de  toutes  les  maifons  qui  étoient 
dans  cet  efpace  ,  on  n'a  pu  s'accommo- 
der à  moins  avec  les  Propriétaires;  il  n'y 
aura  rien  de  plus  fuperbe.  Nous  ferons 
auflî  dans  le  champ  de  Mars  des  enclos  "^"^ 
ôc  des  galleries  toutes  de  marbre  qui  fe- 
ront entourées  d'un  grand  Portique  de 
mille  pas ,  où  le  Peuple  pourra  (e  mettre 
à.  couvert  lorfqu  on  l'afTembie  par  Tri- . 
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res  Romanas  ^  non  enim  te  fut o  de 
lufirOj  qtiod  jam  defperatum  eft  ^  aut 
de  ju  die  H  s  _,  (^u^  leze  CoBia  fiant  ^ 
quarere. 


Isfunc  te  ohjurgari  patere  ^  fi  jure, 
Scribis  enim  in  cpiftola  _,  quam  C. 
Decimus  mihi  reddidit  Buthroto  da- 
tam  ^  in  Afiam  tibi  eundum  effie  te 
arhitrari.  Mihi  mehercule  nihil  vi- 
dehatur  ejje  in  quo  tantulum  inter- 
efifct  j  utrmn  per  procuratores  age^ 
res  y  an  per  te  ipfum  3  ut  ahis  to^ 
fies  3  ^  tam^  longe  abes.  Sed  h/ec 
7yiaUem  intégra  re  tecum  egifie.  Pro- 
fecio  enim  aliquid  egijfem,  NunC 
reprimam  fufceptayn  objurgationem. 
Utinam  valeat  ad  celeritatem  re- 
ditus  tui.  JEgo  ad  te  propterea  mi- 
nus fape  fcribo  ^  quod  certum  non^ 
habeo  ubi  fis  y  aut  ubi  futurus  fis.. 
Jrîuic  tam  en  nep:io  cui  ^  quod  vide- 
hatur  is  te  vifiurus  ejfie  ^  putavi 
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bns.  Cet  ouvrage  lera  accompagné  d'u- 
ne Métaiiie  publique  '^^  Qu'eft-ce  qui 
me  revient  de  tout  cela  ,  direz-vous  ? 
pourquoi  m'en  parler  fi  Iong-tems?pour- 
quoi }  ne  me  demandez-vous  pas  des 
nouvelles  de  Rome  ?  aimeriez-vous  mi- 
eux que  je  vous  entretinire  du  dénom- 
brement du  Peuple  auquel  on  ne  penfe 
plus  "^^  ,  ou  des  jugemens  qui  fe  rendent 
conformément  à  la  Loi  Codia  ?  ^^^ 

Il  faut  maintenant  que  je  vous  gron- 
de ,  vous  le  méritez  trop  pour  le  trouver 
mauvais.  Vous  me  marquez  dans  la 
Lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Bu- 
throte  par  C.  Decimus  ,  que  vous  ne 
pourrez  guéres  vous  difpenler  d'aller  en 
Aiîe;  il  me  femble  néanmoins  que  vous 
n'avez  point  dans  cette  Province  des  af- 
faires qui  ne  fe  puiifent  faire  fans  vous. 
Vos  abfences  ne  font-elles  pas  aiîez  fré- 
quentes ,  faut-il  qu'elles  foient  encore 
fi  longues.  Mais  il  n'y  a  plus  de  remède  ; 
peut-être  que  fi  je  m'y  étois  pris  plutôt , 
je  vous  aurois  fait  changer  de  deirein. 
Lailfons-là  des  reproches  inutiles ,  ils  ne 
le  feront  pas  néanmoins ,  s'ils  vous  font 
avancer  votre  retour.  Je  vous  écrirois 
plus  fouvent ,  (1  je  fçavois  où  adreiler 
mes  Lettres.  J'ai  donné  celle-ci  à  cet 
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danàas  effe  litteras.  Tu  quoniam 
iturum  te  in  Afiam  effe  futas  ^  aà 
qucc  tempora  te  expeciemus  y  facias 
me  certiorem  velim  ^^  àe  Eutychi- 
de  quid  egeris. 


REMARQJJES 

SUR  LA    XVI.   LETTRE. 

I.  /^^^  '^ous  m'ave^  écrites  de  Buthrote  à 
\^^quelques  jours  L'une  de  L'autre.  ]  Je  lis. 
ici  avcx  Manuce  ,  Janius ,  &  Grutherus  ,  Bu- 
throto  au  lieu  àtEruto  ;cts  paroles ,  fere  eodem 
tempore  ,  appuient  fort  cette  conjedure,  6c 
Grévius  la  trouve  auiïï  très-bien  fondée  ,  quoi- 
qu'elle ne  le  foit  fur  aucun  Manufcrit.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  Lettre  dont  parle 
Ciceron  à  la  fin  de  celle-ci ,  écrite  de  Buthrote 
par  C,  Decimus ,  eft  l'une  des  deux  dont  il 
parle  en  cet  endroit. 

z.  Scipion.  ]  On  voit  bien  que  c'eft  le  pre- 
mier Africain  l'ami  de  Lelius ,  je  ne  m'arrê- 
terai point  à  parler  ici  en  détail  de  tous  ceux: 
que  Ciceron  avoit  fait  entrer  dans  fes  dialo- 
gues de  la  République ,  ils  font  tous  fort  con- 
nus ,  &  d'ailleurs  je  ne  dois  m'attacher  qu'à 
faire  connoître  ceux  qui  vivoient  dans  le  tems 
de  ces  Lettres. 

3.  Exoteriques.  ]  Ces  Livres  étoient  ainfi  ap- 
pelés ,  parce  qu'ils  contenoient  les  leçons  pu- 
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inconnu ,  parce  que  j'efpere  qu'il  vous 
la  rendra  en  main  propre.  Puilque  vous 
comptez  d'aller  en  Aile  ,  marquez-moi 
dans  quel  rems  vous  faites  état  de  re- 
venir ,  &C  il  vous  vous  êtes  fouvenu  de 
ce  que  je  vous  ai  demandé  pour  Eu- 
tychide. 


bliques  qu'Ariftote  faifoic  l'après-niidi  dans  le 
Lycée  OLi  il  admcttoit  tout  le  monde  ,  au  liea 
que  (es  leçons  du  niatia  n'étoient  que  pour  Tes 
Dilciples  ,  parce  qu'il  y  traitoit  des  queftions 
plus  abftraitcs  ,  Se  qui  demandoient  qu'on  fût 
initié  à  fa  dodrine.  Les  Livres  qui  traitoient 
de  ces  matières  écoienc  appelés  oiK.i^DiTiKjai,  Le 
matin  étoit  donc  pour  la  Métaphyfîque  &  la 
Phyfique  3  &  l'après-midi  pour  la  Rhétorique  , 
la  Morale,  &  la  Politique.  Ces  derniers  Trai- 
tés font  aifurément  les  meilleurs  ,  pour  ne  pas 
dire  les  feuls  bons  ,  qr'il  nous  ait  laiifés  j  &  le 
privilège  de  fes  Difciples  ,  qui  étoient  feuls  ad- 
mis à  les  leçons  de  Phyfique ,  n'étoit  pas  fort  à 
envier.  Aulu-GelL  L.  20.  c.  f . 

4.  Scevola.  ]  C'eft  Q^Mucius  Scevola  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Scevola 
plus  jeune  de  quelques  années  ,  mais  qui  n'é- 
toit pas  moins  illultre  que  celui-ci,  &  par  Çqs 
dignités  &  par  fa  vertu.  Ils  furent  tous  deux 
Confuls ,  le  premier  fut  Augure ,  &  le  fécond 
grand  Pontife. 

j".  La  matière  que  je  traite  dam  le  premier 
Livre -i  revient  afe^,  au  genre  d'érudition  dans 
lequel  Scevola  excellort.  ]  L'une  des  principales 
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quclHons  de  ce  Livre  ,  c'elt ,  de  fçavoir  jurqii'â 
quel  point  un  Orateur  doit  être  verfé  dans  la 
Jurifprudence ,  &  Scevola  étoit  le  plus  grand 
Jurifconfulte  de  Ton  tems.  " 

6.  Il  cft  encore  plus  difficile  à  contenter  que 
nous  ne  fb?nmes  ardens  à  le  [ervir.  ]  C'eft  le 
feiis  que  fuivent  tous  les  Commentateurs.  Les 
paroles  du  Texte  pourroient  aufTi  s'entendre  de 
quelqu'accommodement  où  Ciceron  avoir  été 
pris  pour  Arbitre  entre  Veftorius  &  deux  au- 
tres tiers  5  &  il  faudroit  traduire  alors ,  il  eft 
auJpL  difficile^  quefes  deux  autres  parties  [ont  rai- 
fonnablts. 

7.  La  Loi  Junia  Licinia.  ]  Elle  défendoit  de 
faire  pafFer  aucune  Loi  ,  fans  l'avoir  aupara- 
vant expofée  en  public  pendant  trois  Foires 
confécutives.  V,  la  Rem.  8.  fur  la  9.  Lettre  du 
Liv.  z. 

8 .  La  Loi  Fujia,  ]  Cette  Loi  défendoit  de  pro- 
pofcr  aucune  affaire  au  Peuple  certains  jours" 
où  on  le  pouvoir  faire  auparavant. 

9.  Il  s' eft  raccommodé  depuis  peu  avec  Mtlo'd 
^  avec  moi.  J  C.  Caton  pendant  qu'il  étoit 
Tribun  avoit  cité  Milon  devant  le  Peuple ,  & 
avoit  tenté  de  faire  ôter  à  Lentulus  bienfaiteur 
de  Ciceron  le  Gouvernement  de  Cilicie.  Ep.  5". 
i.  I.  Yam.  &  Ep.  3.  L.  z.  ad  Q.  Fr. 

10.  On  craint  fort  pour  Procilius.  ]  Il  a  dit 
dans  la  Lettre  précédente  qu'il  avoit  été  con- 
damné. Il  paroît  par  pluiieurs  endroits  des  trois 
dernières  Lettres  de  ce  Livre  ,  que  l'ordre  en  eft 
étrangement  brouillé  ,  &  que  ce  font  différens 
morceaux  coufus  enfemble.  Par  exemple,  une 
partie  de  la  feiziéme  Lettre  eft  écrite  le  der- 
nier de  Septembre ,  &  dans  la  fuite  de  la  même 
Lettre  il  eft  parlé  de  l'affaire  de  Gabinius  qui 
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ne  fut  ju^cc  qu'en  Odobrc.    Dans  la  mcme 
Lettre  Ciccron  parle  en  paiïant  a  Atticus  deia 
déclaration  que  Menimius  avok  faite  dans  le 
Sénat  comme  d'une  choie*  qu'il  lui  avoit  déjà 
mandée ,  &  il  n'explique  ce  que  c'étoit  que 
dans  la  dix-huitiéme  Lettre.    Dans  la  même 
Lettre  encore  ,  il  dit  que  Mellala  &  Domitius 
font  fiirs  d'être  élus  Coniiils  ,    comme  ils  le 
furent  en  effet  ;  8c  dans  la  dix-feptiéme  Lettre, 
il  en  parle  tout  autrement ,  Se  à  peu  près  com- 
me dans  la  quinzième.  Dans  la  première  par- 
tie de  la  dix-feptiéme  Lettre  ,  Atticus  eft  arri- 
vé en  Italie  ;   &  à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  les 
dernières  nouvelles  que  Ciceron  en  a  eues  font 
d'Ephefe  au  commencement  d'AxOÛt^  &  dans 
la  dix-huitiéme ,  il  ne  fçait  s'il  eft  en  Epire , 
en  Grèce ,  ou  en  Afie.    Ne  voilà  que  trop  de 
preuves  du  peu  d'oi'dre  qui  fe  trouve  dans  les 
dernières  Lettres  de  ce  Livre.    On  doit  plutôt 
s'en  prendre  à  ceux  qui  en  ont  fait  le  recueil , 
qu'aux  Copiftes  •    car  la  conformité  des  Ma- 
nufcrits  juftifie  l'exaélitude  de  ces  derniers.  Il 
fe  trouve  quelquefois  des  dates  différentes  dans 
une  même  Lettre ,  parce  que  Ciceron  écrivoit 
en  différenstems  ce  qui  le  palfoit  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  préfentât  quelque  commodité.  Ep.  if. 
fi  fa^a  erunt  •>  &  tabellanus  non  erit  prof e Bus  , 
tota  comitia,  perfcribam-y  &  Ep.  i.  L.  3.  ad  Q^Fr. 
^uod  multos  dies  epifioUm  in  manihus  hahui 
propter commorationem  tabellariorum ,  ideo  multa. 
conjeâîa  funt  aliud  alto  tempore. 

1 1 .  Hirrus.  ]  De  la  même  maifon  que  Luc- 
ceius.  Il  étoit  créature  de  Pompée ,  c'étoit  peut- 
être  ce  qui  l'avoit  brouillé  avec  Domitius  JEno- 
barbus.  Il  fe  réconcilia  avec  lui  de  peur  qu'il 
n^  l'empêchât  d'obtenir  la  Charge  de  Tribun 
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qu'il  demandoit  pour  l'année  fuivante.  C'eft  ce 
imBme  Hirrus ,  contre  qui  Ciceron  a  fait  en 
deux  mots  une  fî  cruelle  Satyre  :  ô  Dii  quàm 
ineptus  !  quàm  fcipfe  amnm  jiae  rivali  ?  Voilà 
la  vraie  définition  d'un  fat ,  c'eft  un  fot  qui  a 
fort  bonne  opinion  de  lui-même  ,  &  qui  eft 
tout  feul  de  Ton  fentiment. 

Il,  Je  n'ai  pomt  été  pour  le  Décret  que  les 
Confuls  orit  fait  touchant  les  Provinces.  ]  On 
ne  fçait  point  ce  que  c'étoit  que  ce  Décret  j 
peut-être  étoit-ce  quelque  chofe  de  femblable 
à  celui  qu'on  fit  deux  ans  après  ,  <.V  qui  portoit 
que  les  Magiftrats  n'iroient  commander  dans 
les  Provinces  que  cinq  ans  après  être  fortis  de 
Charge, 

1 5 .  ^ue  Céfar  n'approuveroit  peint  la  décla- 
ration que  Memmius  a  faite  en  plein  Sénat.  ] 
On  verra  dans  la  dix-huitiéme  Lettre ,  ce  que 
c'étoit  que  cette  déclaration  deMemmius,  & 
les  raifons  que  pouvoit  avair  Céfar  pour  la 
defapprouver. 

14.  jQu'ou  inftruiroit  avant  les  Affemblées  le 
procès  de  tous  les  Prétendans.  ]  De  peur  que 
les  jugemens  ne  fuifent  pas  libres  lorfque  les 
Confuls  feroient  défîgnés.  Par  la  même  rai- 
fon ,  on  avoir  propofé  deux  ans  auparavant  un 
Décret  qui  portoit ,  que  les  Préteurs  élus  pen- 
dant l'interrègne  ,  n'entreroient  en  Charge 
que  quarante  jours  après  leur  Eledion ,  aSn 
qu'on  eût  le  tems  pendant  cet  intervalle  de 
rechercher  leur  conduite.  Ep.  9^  L.  1.  acè 
^  Fr. 

15-.  Opimius  Antius.  ]  Dans  le  Texte.  Opi- 
mius  Vejent.  Tro.  Antius,  Dans  les  Ades  pu- 
blics on  mettoit  entre  le  nom  de  famille  &  le 
furnom  ,  celui  de  la  Tribu  :  ainfi  M*  Tullius 
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Cornclia  Ctcero.  Antius  étoit  des  deux  Tribus  , 
Vcientina ,  &C  Tromentina  ,  de  l'une  par  fa 
naillancc,  &:  de  Taurre  par  adoption  3  comme 
Auguftc  ctoit  de  la  Tribu  Fabia  par  l'adoption 
de  Jules-Céiar  ,  S^  de  la  Tribu  Scaptia  ,  par  fou 
pcrc  Odlavius.  Dans  l^s  Titres  on  mettoit 
l'une  &  l'autre  de  ces  Tribus ,  témoin  cette 
Infcription. 

C.  3ULIO   C.  F.   FAB.  SCAPT.   CiESARI 
AUGUSTO. 

\6,  Imagr^ier^vous  rcileConfeil  desAbderitains.'\ 
Tous  les  Peuples  de  Thrace  ,  &  les  Abderitains 
par-deifus  tous  les  autres  ,  pafloient  pour  très- 
grofTiers.  Mais  Orphée  qui  étoit  de  cette  Pro- 
vince, &  Démccrite  d'Abdere  même  ,  ont  fait 
voir  qu'il  n'y  avoir  point  de  iî  mauvaife  terre 
qui  ne  portât  quelquefois  de  bons  fruits  j  com- 
me Pindare  &  Plutarque  ont  démenti  d'une 
manière  fort  avantageufe  à  leur  nation ,  le 
proverbe  de  Pourceau  de  Beotie. 

Summos  pojfe  viros  &  magna  exempta  daturos, 
Vervecum  in  patria  &  crajjo  fub  aëre  nafcp,     ^ 
Juven.  Sat.  10. 

17.  Scevola.  ]  Tribun  du  Peuple  ,  il  étoit  du 
parti  de  Caton  ,  &  il  tâchoit  de  faire  différer 
les  Eleélions  ,  non  pas  pour  fervir  Scaurus  , 
mais  afin  qu'on  pût  auparavant  infrruire  le 
procès  des  Prétendans  ,  qui  étoient  tous  accu- 
fés  de  brigue ,  &:  qui  n'auroient  pu  être  Con- 
fuls  s'ils  avoient  été  condamnés. 

18.  Il  ne  vous  eft  pas  indifférent  que  ces  brî^ 
gués  &  ces  profufîons  durent  encore  long-tems.  ] 
Rem    non   habes  nullam  ,    h^c  negotia 

MULTAI5.UM    NUNDJNARUM  FORE.   Ces  paroies 
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font  fort  obfcures  j  mais  ce  qu'on  entrevoit 
ail'ez  clairement,  c'eft  qu'elles  ont  rapport  à  la 
manière  dont  Atticus  faitbit  valoir  Ton  argent , 
dont  les  brigues  faifoient  monter  l'intérêt  fort 
haut.  Toute  la  difficulté  roule  fur  le  fens  de 
ces  paroles ,  negotia  multamm  riundinarum.  Je 
crois  qu'elles  ne  figniHent  autre  chofe  ,  fînon 
une  affaire  qui  traîne  long-tems  5  notre  Au- 
teur s'eft  fervi  de  cette  expreflîon  ,  pauce  qu'on 
marquoit  pat  le  nombre  des  Foires ,  l'eîpace 
qui  devoit  être  entre  le  tems  auquel  on  pro- 
pofoit  une  affaire  au  Peuple  ,  &  celui  auquel 
on  ralFembloit  pour  la  décider. 

19.  Antius.  ]  Différent  de  l'Opimius  Antius  , 
dont  nous  avons  tantôt  parlé.  Celui-ci ,  qui 
étoit  furnommé  Relf  io  ,  avoir  gardé  comme 
Caton  quelque  chofe  de  la  févérité  des  mœurs 
anciennes.  Il  ctoit  Préteur  l'année  avant  celle- 
ci  3  il  propofa  une  Loi  pour  relier  la  dépenfe , 
mais  elle  ne  palïa  point.  C'eft  apparemment 
celle  que  Dion  attribue  à  Pom;[^e  qui  étoit 
alors  Conful. 

20.  Memmius.  ]  Tribun  du  Peuple  ,  il  fe  dé- 
clara aufli  l'accufateur  de  Gabinius  ,  &  depuis 
encore  de  Rabirius  ,  pour  qui  Ciceron  fît  l'Oi 
niifbn  qui  nous  eft  reitée. 

21.  Pompeius  Kufus.  ]  Tribun  défîgné. 

2  2.  Triarius.  ]  C'eft  celui  qui  avoit  déjà  ac^ 
cufé  Scaurus  de  concuifion.  Il  fut  Quefteur 
en  700.  il  fe  nommoit  Publius ,  &  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  C.  Triarius  qui  vi- 
Yoit  dans  le  même  tems  ,  &  qui  fut  Tribun 
en  705.  Celui  de  cette  Lettre  etoit  fils  de  L. 
Tciarius  Lieutenant  deLucullus,  qui  fut  défait 
par  Mithridate.  Afcon.  in  Orat.  pro  M.  Scaur^ 
plut,  LucuL 

1 3 .  Lucius 
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ir>.  Lucius  Céfay.J  Fils  de  celui  qui  avoïc 
été  Conful  eia  6<)o,  &  l'un  des  trois  que  Céfar 
fît  inouriu  pendant  la  guerre  civile. 

14.  ^ous  me  demande i^  comment  je  me  fuis 
conduit  dans  cette  affaire  ?  avec  toute  la  fer- 
meté &  toHte  la  liberté  pojjible.  Mais  qu'en  a. 
dit  Pompée  ?  il  n'a  point  trouvé  mauvais  que  je 
pourfuiviffe  une  vengeance  à  laquelle  l'ho?ineuT 
m'engageott.  ]  L'affaire  de  Gabinius  ctoit  celle 
de  Pompée.  Le  premier  n'avoir  rétabli  le  Roi 
d'Egypte  qu'à  la  follicitation  de  l'autre-  i  il 
avoir  toujours  été  fa  créature  ,  &  il  ne  défervic 
Ciceron  que  parce  que  Pompée  lui  étoit  alors 
contraire  ;  ainfi  la  réconciliation  dé  ceux-ci 
fembloit  devoir  finir  une  inimitié  qui  n'avoic 
point  été  perfonnelle  dans  fon  origine.  Mais 
il  faloit  lailî'er  jetter  à  Ciceron  Ton  premier 
feu.  Il  fe  déclara  d'abord  hautement  contre 
Gabinius  ,  &  afin  d'aigrir  davantage  refprit 
du  Peuple,  il  lui  fit  lire  les  prétendus  Vers  Si- 
byllins qui  défendoient  de  rétablir  le  Roi  d'E- 
gypte la  force  à  la  main.  Il  le  pouifa  vivement 

.dans  le  Sénat ,  lorG:]ue  les  Publicains  de  Syrie 

y  dépoferent  contre  lui.  Pompée  tenta  plufieurs 

--  fois  inutilement  de  les  raccommoder.  Ciceron 

croyoit  alors  qu'une  telle  réconciliation  feroic 

pour  lui  une  éternelle  infamie  ,  &  une  preuve 

.trop  manifefte  qu'il  étoit  vendu  à  Pompée. 
Mais  peu  de  tems  après  il  regarda  les  chofes 
un  autre  coté  j  il  trouva  ,  que  fi  l'on  devoir 


é 


piquer  d'être  égal  &  confiant  par  rapport 


à  les  ami^  c'étoit  un  faux  point  d'honneur 
que  de  vouloir  porter  fes  relfentimens  julques 
dans  le  tombeau.  Neque  vero  me  pœnitet  morta- 
les  inimicîtias ,  immortales  amicitias  habere.  Pro 
Rabirio.  v.  Ep.  1. 1.  4.  &  ^,  L,  }.  ad  ^.  Fr, 

Tome  IL  P 
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1).  L.  Le?ituUis  fîb  de  Lucius  chef  de  î'aectt- 
fation.  ]  C'eft  le  fils  de  Lenmlus  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Il 
accufoit  Gabinius  ,  &  parce  qu'il  étoit  de  la 
fadion  oppofée  à  celle  de  Poinpée  '*' ,  &  parce 
que  Gabinius  Tavoit  emporte  fur  Ton  pcrc 
dans  la  pourfuite  du  Confulat  :  ce  qui  laiifoit 
dans  les  familles  une  inimitié  comme  héré- 
ditaire -f.  *  Ep.  1^.  L.  1.  -f  In  vatiït. 

i6.  Chef  de  l'accufation.  ]  Outre  le  princi- 
pal accufateur ,  il  y  en  avoir  plufieurs  autres 
nommés  fubfcrtptores. 

ly.  Il  a  encore  deux  jugemens  à  fubir.  ]  Il 
pa,rle  de  Gabinius  qui ,  outre  l'accufation  de 
crime  d'Etat ,  avoit  encore  à  fe  purger  de  celles- 
deconcuflion  &  de  brigue.  Ciceron  plaida  pour 
lui  à  la  follicitation  de  Pompée,  mais  l'élo- 
quence &  le  crédit  fî  bien  réunis  ne  purent  le 
iâ-uver  cette  féconde  fois. 

28.  On  pourro/t.  bien  même  élire  un  Di5îateury 
du  moins  on  en  parle  fort,  &  c'e/i  ce  qui  acheva 
d'intimider  les  Juges  de  Gabinius.  ]  On  ne  dou- 
toit  point  que  Pompée  ne  fût  élu  fi  l'on  étoit 
obligé  d'avoir  recours  à  ce  dernier  remède.  Ses 
créatures  difoient  par-tout  qu'il  faloit  clioifir 
un  homme  qui  joignît  à  une  grande  puiifance , 
beaucoup  de  douceur  &  de  modération  -,  ils  in- 
diquoient  par-là  Pompée  qui  avoir  en  fa  difpo- 
iîtion  une  armée  conudérable ,  &  qui  affeéloit 
de  paroître  affable  &  populaire.  Il  n'oublioit^ 
rien  de  fa  part  pour  fe  faire  un  chemin  à  cettdPI 
unique  &  fuprême  dignité ,  il  entraienoit  les 
troubles  &  fe  faifoit  nommer  fous  main  par 
fes  amis ,  pendant  qu'il  les  defavouoit  en  pu- 
blic. Ces  artifices  ne  lui  réulTirent  pas  la  pre- 
mière année  j  les  troubles  finirent  par  l'Elec- 
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tioii  de  Meil'ala  Si.  de  Calviiiiis.  Mais  ils  recom- 
mencèrent biemôc^près ,  &  les  Tribuns  le  pro- 
polerent   alors  ouvertement  pour  Didlatcur, 
Ce  nom  étoit  devenu  horriblement  odieux  de- 
puis la  domination  de  Sylla^  Cacon  &  Bibulus' 
propoferent  un  milieu  qui  fut  d'élire  Pompée 
Conful  fans  Collègue,  avec  une  puiffanceéî^a-- 
le  à  celle  du  Didateur  ,  mais  avec  cette  diffé- 
rence  qu'il   feroit  obligé  comme  les   autres 
Confuls  de  rendre  compte  au  Sénat  &  au  Peu- 
ple de  fon  adminiftration.   Ap.  L.  i.  Bel.  civ, 
£/?.  7.  eir  8.  L.  3.  ad  ^  Fr.  Afcon.  tn  Milon, 
Vion.  L.  4-0. 

29.  P.  Sylla  en  a  aujfi  accufé Gabinius ,  danf 
;  tempérance  qiul  ne  comparoitroit  point.  ]  Gabi- 
nius  en  revenant  de  Syrie  fît  publier  devant 
lui ,  qu'il  alloit  demander  le  Triomphe  pour 
fes  deux  expéditions,  d'Egypte,  &  de  Judée, 
!  Il  fe  tint  en  effet  quelques  jours  hors  de  la 
Ville  ,  comme  faifoient  ceux  qui  prétendoient 
à  cet  honneur^  &  ce  fut  dans  cet  intervalle  que 
Sylla  Taccufa  de  brij^ue.  Gabinius  abandonna 
bientôt  après  fa  prétention  ,  qui  ne  fervoit 
qu'à  aigrir  le  Peuple  contre  lui ,  &  il  entra 
dans  Rome  ,  mais  Sylla  ne  laiffa  pas  de  pour- 
fuivre  fon  accufation. 

D'autres  expliquent  quin  forts  effet  par  quin 
accufatione  excluderetur ,  c'eîl-à-dire  ,  que  Tor^ 
quatus  Jon  Concurrent  l' emporteront  fur  lui.  J'ai- 
merois  mieux  dire  ,  dans  l'efperance  que  Ga- 
binius feroit  condamné  pour  le  crime  d'Etat , 
ou  pour  celui  de  concuffion ,  avant  qu'on 
jugeât  l'accufation  de  brigue  j  ce  qui  en  effet 
ifriva. 

50.  Torquatus.  ]    Apparemment  celui  qui 
a\'oit  accufé  quelques  années  auparavant  iç 

pij 
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même  P.  Syila ,    pour  qui  Ciceron  fît  alor? 

rOraifon  qui  nous  relte.  ^ 

31.  D'autres  mieux  avi[es.'\  Urbani  fîgnifîe 
en  général  des  gens  du  bel  air ,  des  railleurs 
de  profefTion  ,  des  gens  qui  fçavent  le  monde 
&  le  train  des  aiFaires.  Ep.  49.  L.  iz.  Sue  ton. 
Jul.  &  refp. 

31.  La  Loi  Papia.  ]  Publiée  par  C.  Papius 
Tribun  du  Peuple  fous  le  Confulat  d'Aurelius 
Cotta  8c  de  Manlius  Torquatus  ,  ôc  confirmée 
en  617.  par  M.  Junius  Penus  auili  Tribun  du 
Peuple  ;  elle  défendoit  aux  Etrangers  de  s'éta- 
blir dans  Rome.  Pro  Balbo.  L.  5.  de  ojf.  Dion» 
L.  37. 

55.  J'avois  toujours  oui  dire  que  Mars  fut 
pris  dans  le  même  filet  que  J^enus.  ]  Ce  nlet 
fut  imaginé  par  Vulcain  ,  pour  rendre  tous  les 
Dieux  témoins  d'un  affront  dont  aucun  ne  le 
plaignit.  Il  fe  trouve  encore  tous  les  jours  des 
maris  auffi  peu  délicats ,  qui  fatisfont  leur  ven- 
geance aux  dépens  de  leur  honneur. 

34.  Pontinius.  ]  Il  avoir  été  Préteur  fous  le 
Confulat  de  Ciceron ,  &  avoir  enfuite  rangé  à 
leur  devoir  par  la  force  des  armes  les  AUobro- 
^cs  ,  qui  remuèrent  à  l'occafîon  de  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Il  étoit  depuis  quatre  ans  aux 
portes  de  Rome  ,  attendant  le  Triomphe  avec 
une  perfévérance  opiniâtre  qui  furmonta  enfin 
tous  les  obftacles  qu'il  avoit  rencontrés.  Epi- 
tome  Liv.  Lib.  103.  Dion.  I.  40. 

3  f.  ^ .  Mutins,  ]  C'eil  le  Scevola  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

3^.  Ils  prétendent  qu'on  na  point  fait  de  De^ 
cret  en  fa  faveur,  &  il  eft  vrai  qu'il  a  été  fait: 
d'une  manière  affe\  étrange,  j  Sergius  Galba  , 
<^ui  avoit  fervi  fous  Pontinius ,  &  qui  étoit 
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alors  Prcccur ,  aircinbl.i  le  Peuple  avant  l'heure 
marquée  par  les  Loix  ,  &  lui  fit  décerner  le 
Triomphe  par  une  petite  troupe  de  gens  qui 
étoient  gagnes.  Dion.  L.  40. 

37.  ^ue  tant  qu'il  vivra  ,  il  fçaum  bien  em- 
pêcher jon  Triomphe.  ]  Les  Magiflrats  dont  il 
eft  ici  parlé ,  fe  fervircnt  même  de  voies  de 
£iic  pour  empêcher  Pontinius  d'entrer  dans  la 
Ville ,  mais  ce  fut  inutilement. 

38.  jQjie  dans  cette  occafion-,  comme  dam 
beaucoup  d'autres  ,  il  fera  plus  de  bruit  que 
d'effet-,  &  que  ce  grand  éclat  tombera  delui- 
mcme.'\  Voilà  d'un  feul  trait,  une  peinture 
parfaite ,  &  une  julte  idée  du  caractère  de  Ca- 
ton.  C'étoit  un  homme  qui  avoit  plus  de  droi- 
ture que  de  prudence ,  qui  nuifoit  plus  au  bon 
parti  par  Ton  humeur  auftere  &  inflexible, 
qu'il  ne  le  fervoit  par  Ton  zélé  ardent ,  mais 
peu  réglé.  Il  s'étoit  fait  des  princip?s  dont  il 
ne  fe  relâchoit  jamais  ,  même  en  faveur  à(ts 
nuilleurs  Citoyens  comme  écoit  Pontinius.  Il 
ne  fçavoit  pas  ménager  à  la  République  le  p:Li 
de  gens  qui  s'intérelfoicnt  encore  pour  fa  li- 
berté. Il  vouloit  rappeler  dans  le  fîécle  le  plus 
corrompu  ,'comme  le  plus  poli ,  la  vertu  rigide 
&  farouche  des  tems  les  plus  grofîiers.  Il  s'op- 
pofbit  à  tout  fans  difcernement ,  fouvent  fans- 
appui  ,  prefque  toujours  fans  fuccès  ;  il  ufoit 
ainfi  fon  crédit,  &  perdoit  en  vnins  efforts 
une  autorité  qu'il  faîoit  ménager  pour  des  oc- 
casions plus  importantes. 

39.  Les  prérogatives  de  la  Loi  Curiata,  ]  Il  / 
avoit  plufieurs  fortes  de  Loix  de  ce  nom  ,  mais 
la  principale  étoit  celle  qui  donnoit  à  \:.n  Gou- 
verneur de  Province  le  droit  de  lever  des  trou- 
pes ,  &  de  les  commander  ,  avec  des  appoin- 
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tcmens  réglés  &  toutes  les  chofes  néceUàire? 
pour  Ton  voyage.  Cette  Loi  étoit  ainfi  appe- 
lée ,  parce  qu'on  la  propofoit  au  Peuple  aflem- 
blé  par  Curies  ou  quartiers. 

40.  ^e  les  mines  d'argent  qu'on  efperoit  trou-  hou 
Ter  da?is  cette  Ifle  ,  étaient  imaginaires.  ]  Ceci  j  ï^ 
confirme  ce  que  dit  Suétone  ,  qu'on  reprochoit 
à  Ccfar  d'être  pafle  dans  le  pays  de  ces  Barbares 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  de  ce  nouveau  1  V 
inonde.  Et  plus  d'un  fiécle  après ,  Tacite  nous  1  k 
afTûre  encore  qu'on  y  trouvoit  des  mines  d'or 
&  d'argent.  La  cupidité  avoit  fiiit  naître ,  & 
entretenoit  cette  faulFe  opinion.  Si  elle  avoit 
eu  quelque  fondement ,  les  Romains  ne  fe- 
roient  pas  fortis  de  cette  Ifle  qu'ils  ne  l'eullent 
entièrement  fubjuguée.  Malheur  alors  aux  pays 
dont  l'abondance  pouvoit  allbuvir  leur  avarice, 
ou  fournir  à  leurs  énormes  profuiîons.  Céfar 
en  faifoit  de  fî  grandes  ,  qu'il  pouvoit  bien  être 
palîé  dans  cette  Ifle  autant  pour  y  chercher  des 
richefles  que  pour  y  acquérir  de  la  gloire. 

Si  quis  locus  abditus  ultra  ^ 
Si  qua  foret  tellus  qua  fulvum  mitteret  aurum  , 
Hofiis  erat.  j 

Tana  templaque  deûm  donis  referta  cxpilavit  i 
ifrbes  dirait^  fapius  ob  pnedam  quam  ob  delic^ 
tum.  Sueton.  Jul. 

41.  JEmiliusPaulus.  ]  Qui  fut  Conful  qua- 
tre années  après ,  avec  C.  Marcellus.  Il  avoir 
été  Edile  l'année  avant  celle-ci. 

41.  Bajilique.  ]  C'étoit  un  lieu  ou  l'on  s'af^ 
fembloit  pour  différentes  fortes  d'affaires ,  à 
peu  près  comme  dans  notre  Palais.  Cette  forte 
d'édifice  fervit  depuis  de  modèle  aux  Chrétiens 
pour  leurs  Eglifes ,  aufqueiles  ils  ne  voulurent 
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pas  donner  la  forme  des  Temples  con{;icrt<î 
aux  Idoles. 

43.  Soixante  millions  de  Se  [berces.  ]  Environ 
ffSoooo  livres.  Succone  dit  que  cette  place 
coûta  cent  millions  de  feft.^rccs  ,  &  Pline  en 
fait  monter  le  prix  jutqu'à  lis:  vingt. 

44.  Des  cnclos.^^  SrprA  ,  c'étoit  les  endroits 
ou  l'on  faifoit  paner  les  Centuries ,  ou  les  Tri- 
bus pour  donner  leurs  lufirages  les  unes  après 
les  autres. 

4f.  Une  Métairie  publique.  ]  C'étoit  une 
maifon  ou  les  Augures  fe  renoient  ordinaire- 
ment pendant  les  AfTeniblées  pour  fervir  les 
Magiftrats,  en  cas  qu'on  eat.bcioin  de  leur 
minifbere,  &  où  ceux  qui  avoicnt  donné  leur 
fulFrage  pouvoient  s'aller  mettre  à  couvert.  Les 
Cohortes  mandées  pir  les  Condils  s'y.  ad'em- 
bloinit ,  &  les  Cenfeurs  y  faifbient  le  dénom- 
brement du  Peuple,  l^arron.  L.  3.  ci.  de  re 

mft, 

'  4.6,  Du  déyiomhnment  du  Peuple  auquel  on  ne 
penfe  plus.  ]  V.  la  Remarque  1  f .  for  la  z.  Let- 
tre, &  la  I.  Remarque  fur  la  10.  Lettre. 

47.  Les  Jugemens  qu'on  rend  conformément 
è  la  Loi  Cocîia.  J  II  n'y  a  point  de  Loi  de  ce 
nom  ,  &  l'on  ne  peut  l'entendre  de  la  Loi  d'Au- 
relius  Cotta  ,  car  les  Loix  prenoient  leur  nom 
de  celui  de  la  famille  du  Magiftrat  qui  les  pu- 
blioit,  &  non  pas  de  Ton  furnom.  On  lit  Cin- 
cia  dans  deux  Manufcrits ,  mais  la  Loi  de  ce 
nom  ne  convient  point  aux  afEiires  dont  Cice- 
ron  parle  dans  cette  Lettre,  Quelques  Com- 
mentateurs lifent  Plautia  ,  &  l'entendent  de 
la  Loi  contre  les  voies  de  fait.  Mais  cette  le- 
çon n'eft  appuyée  d'aucun  Manufcrit.  Il  faut 
donc  avouer  qu'on  ne  fcait  pas  de  on?Ih  Loi 
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Ciceron  parle  ici,  &  nous  pouvons  nous  en 
confoler  aifément  puifqu'il  n'a  pas  crû  cette 
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ExpcHatas  mihi  tuas  litte- 
ras  !  b  yatum  aâventum  !  b 
conftantiam  .fromiffî  ^  ^fidemmi- 
ram!  b  navigationem  amandam! 
quam  mehercule  ego  valde  time^ 
haniy  recordans  fuperioris  tu^  tranf- 
Tniffzonis  ^  Sippui  Jed  nifi  fallor , 
citius  te  j  quant  fcrihis  ^  videho. 
Credo  enim  te  putajfe  ^  tuas  mulie- 
res  in  Apulia  effe  :  quod  cum  fecus 
^rit  _,  quid  te  jifulia  moretur  /  nam 
Veflorio  dandi  funt  die  s  ^  ^  ille 
Zatinus  ^  ct,r77x.i(T/^o$  ex  intervallo 
regufiandus.  Quin  tu  hue  advolas  ^ 

a  Pelles  ,  cilicia, 

h  Sermo  Atricuna  redolens. 
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i  j    affaire  alFcz  importante  pour  en  mander  le  clé- 
i     tail  à  Atticus. 


LETTRE    XVII. 


QUe  j'attendois  vos  Lettres  avec 
impatience  !   qu'elles  m'ont  fait 

.  de  plaifir  en  m'apprenant  que  votre 
navigation  avoit  été  heureufe  ,  &  que 
vous  étiez  arrivé  en  Italie  !  quelle  exac- 
titude !  quelle  pon6tualité  !  Les  prépa- 
ratifs que  vous  aviez  faits  pour  ce 
voyage ,  me  faifoient  appréhender  qu'il 

'.'ne  fût  beaucoup  plus  long.  Mais  ,  li  je 
ne  me  trompe  ,  nous  vous  aurons  en- 
core plutôt  que  vous  ne  me  le  mar- 
auez  :  car  votre  femme  Se  votre  fœur 
n'étant  point  dans  la  Fouille  ,  comme 
vous  l'avez  cru  ,  qu'eft-ce  qui  pourroic 
vous  arrêter  dans  ces  quartiers  ?  Je 
compte  néanmoins  que  vous  pafTerez 
quelques  jours  chez  Veftorius ,  pour  re-  ; 
prendre  infenfiblement  le  goût  de  la 
plus  fine  Latinité.  Mais  vous  feriez  mi- 
eux encore  de  venir  tout  droit  ici ,  vous 

Pv 
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^  invijis  illius  no'ftra  Reif,  ^er^ 
manam, 

JPutavi  de  nummis  ante  comitia 
trihutim  uno  loco  divifis  palam  , 
inde  ahfolutum  Gahininm.  Detur  % 
ejfe  valiturum.  De  Meffalla  quoâ 
quarts  quid  fcribam  nefcio.  Isfum- 
quam  ego  vidi  tam  pares  candi da- 
tos.  Tvfejfal^  copias  nojli^  Seau- 
rum  Triarius  reumfecit.  Si  qu^ris  y 
TiuUa  efi  maqnopere  commota  ^(TUfA- 
^ct9e/ct  fed  tamen  habet  u^dilitas 
€Jus  memoriam  non  ingratam  ^  ^ 
efi  pondus  apud  ruflicos  in  patris 
memoria.  Reliqui  duo  Flebeii  fie 
exaquantur  _,  ut  JDomitius  valeat 
amicis  _,  adjuvetur  tamen  non  gra^ 
tijjîmo  munere  3  Memmius  C^faris 
commendetur  militihus  ^  Pompeii 
Gallianitatur,  Quibus  fi  non  value- 
rit  y  putant  fore  aliquem  3  qui  co^ 
xnitia  in  adventum  Cafaris  detru- 
dat  y  C atone  pr^^fertim  abfoluto, 

fi  Commiferatio. 
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aurez  le  plaifir  d'y  voir  une  copie  ri- 
delle de  cette  République  donc  j'ai 
donné  l'idée.  * 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  les 
Prétendans  au  Coniulat  ont  fait  diftui-. 
buer  publiquement  ,  &c  dans  un  même 
lieu  5  de  l'argent  à  toutes  les  Tribus  ; 
Se  que  Gabinius  a  été  abfous  ,  il  ne 
manque  plus  que  de  le  voir  en  crédit. 
Je  ne  puis  vous  dire  rien  d'alTuré  cou- 
chant MelTala  j  vous  (iavez  ce  qui  corn- 
pofe  fa  faction.  Je  ne  vis  jamais  tant 
d'égalité  entre  les  Prétendans.  Scaurus 
a  été  mis  en  juilice  par  Triarius  ;  l'on 
ne  s'eft  pas  intérefsé  pour  lui  autant  que 
vous  le  pourriez  croire  ,  cependant  les 
mag;nificences  de  fonEclilitéront  rendu 
allez  agréable  au  Peuple  ^ ,  &  la  mé- 
moire de  fon  père  efc  encore  chère  aux 
Tribus  de  la  Campagne  ^.  Les  deux 
Compétiteurs  Plébéiens  ont  aulîi  Pun 
fur  Pautre  des  avantages  difFerens  , 
mais  allez  égaux.  Doniicius  a  beaucoup 
d'amis  ,  &c  quoique  les  jeux  qu'il  a  don- 
nés au  Peuple  n'ayen{|  pas  eu  un  grand 
fuccès  ,  ils  ne  lui  feront  pas  néanmoins 
inutiles.  Memmius  eft  foûtenu  par  les 
foldats  de  Céfar  "*" ,  8c  aura  pour  lui  les 
iiifftoiges  des  Peuples  delà  Gaule Cifai* 
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Ah  Quint 0  fratre  ^  d^â  C^fare 
accefi  a.  d.  ix.  Kalend.  Jsfovemh. 
litteras  ^  confeîia  Britannia  ^  obfi- 
dibus  acceptis  3  nuUa  pr^da  ^  impe- 
rata  tamenpecunia  _,  datas  à  litto- 
ribus  Britanni/v  proximo  a.  d.  vr. 
Kalend.  OBob.  exercitum  Britan- 
nia  reportabant.  Q^Pilius  erat  jam 
ad  Cafarem  profeBus.  Tu  ^  fiant 
amor  in  te  eft  nofiri  ^  ac  tuorum  ^ 
aut  uUa  Veritas  ,  atit  (ï  etiam  fapis  _, 
ac  frui  tuis  commodis  cogitas  ^  ad- 
ventare  ^  prope  adejfe  jam  debes, 
Non  mehercule  ^quo  aninao  te  ca- 
reo.  Te  autem  quid  mirum  ^  qui 
Dionyfium  tantopere  defiderem  / 
quem  quidem  abs  ie  cum  diesvene- 
rit  ^  ^  ego  ^  ^  Cicero  meus  flagi^ 
tabit.  Abs  te  proximas  littemi  ha-^ 
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pine  ,  qui  font  dévoués  à  Pompée  K 
Mais  s'il  ne  trouve  pas  fon  parti  alFez 
puilfant  ,  il  pourra  bien  faire  différer 
les  Elections  jufqu'à  ce  que  Céfàr  ait 
repafsé  les  Alpes  ^.  On  s'y  hazardera 
bien  plus  facilement  depuis  que  C.  Ca- 
ton  a  été  abfous.  "^  \ 

J'ai  reçu  le  vingt-quatrième  d'Odo- 
bre  des  Lettres  de  mon  frère  &  de  Céfar 
datées  du  vingt-cinquième  de  Septem- 
bre fur  les  côtes  de  Tlfle  de  Bretagne 
un  peu  avant  leur  embarquement.  Les 
Barbares  ont  été  vaincus ,  ils  ont  donné 
des  Otages  &  payé  les  fommes  qu'on 
leur  a  imposées ,  c'eft  tout  ce  que  notre 
Armée  remporte  de  cette  Ille.  Pilius  ^ 
eft  allé  trouver  Céfar.  Si  vous  avez  quel- 
que amitié ,  ou  pour  moi,  ou  pour  votre 
famille ,  Ci  vous  êtes  homme  de  parole , 
enfin  quand  vous  ne  confulteriez  que 
vous-même  ,  vous  ne  pourriez  mieux 
faire  que  de  venir  au  plutôt  jouir  ici  du 
bonheur  qui  vous  attend.  Je  vous  alTure 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  me  palTer  de 
vous  ,  mais  cela  n'eft  pas  furprenant , 
puifque  je  m'apperçois  n  fort  de  Tabfen- 
ce  de  Dionyfius.  Je  me  joindrai  à  mon 
fils  pour  vous  le  redemander  lorfqu'il  en 
fera  tems.  Les  dernières  Lettres  que  j'ai 
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hebam  Ephefo.  a,  d.   v.  Id.  Sexf» 

datas. 
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J.  T  70«5  y  verre\une  copie  fidelle  de  cette  Ré- 
V  publique  dont  j'ai  donné  l'idée.  ]  Dans 
fes  Livres  de  la  République.  Je  n'ai  que  faire 
d'avertir  que  c'eft  une  ironie  3  &  je  dois  encore 
moins  m'arrêter  à  rapporter  toutes  les  différen- 
tes leçons  de  ce  palTage ,  &  les  étranges  conjec- 
tures des  Critiques.  J'ai  fuivi  celle  de  Manuce 
qui  rencontre  ordinairement  mieux  que  les 
autres  fans  aller  chercher  fî  loin. 

2.  Les  magnificences  de  fon  Edtlité  l'ont  ren- 
du ajfe\  agréable  au  Peuple.  ]  Elles  avoient  été 
à  tel  excès ,  qu'il  avoit  conftimé  tout  fon  bien 
&  contradé  beaucoup  de  dettes  *.  Pline  -j- ,  qui 
donne  volontiers  dans  le  merveilleux  ,  dit  que 
les  reftes  &  les  débfis  des  fpedacles  qu'il  avoit 
donnés  au  Peuple,  valoient  cent  millions  de 
fefterces ,  c'eft-à-dire  plus  de  neuf  millions  de 
notre  monnoye.  Les  jeunes  Magiftrats  hazar- 
doient  alors  &  facriMoient  tout  pour  gagner  lu 
faveur  du  Peuple ,  &  pour  s'ouvrir  un  chemrii 
aux  premières  places  de  la  République  ;  loi  A 
qu'ils  y  réufTiffoient ,  ils  trouvoient  bientôt  â 
fe  dédommager.  Un  feul  Gouvernement  de 
Province  raccommodoit  leurs  affaires  ,  &  les 
Peuples  de  Sardaigne  payèrent  abondaiîUTaÇft; 
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reçues  de  vous ,  font  datées  du  neuviè- 
me d'Août  à  Ephefe. 


les  frais  imnienfes  desdivertifïèmens  que  Scan- 
rus  avoit  daiinés  au  Peuple.  *  Afcon.  in  OrAt» 
pro  Scaur.  '\  L.  )6,  c,  if . 

5.  Lm.  mémoire  de  [on  père  efi  encore  en  véné-* 
ration  parmi  les  Tribus  de  la  Campagne.  ]  Les 
Tribus  de  la  Ville  étoient  conipofées  de  toute 
la  canaille  de  Rome ,  qui ,  pour  parler  avec 
notre  Auteur  ,  n'avoir  d'autre  occupation  que 
d'entendre  haranguer  fcs  Tribuns  &  defetccer  le 
Tréfor.  C'étoit  une  efpece  d'affront  que  d'être 
transféré  dans  ces  Tribus.  Il  n'y  en  avoit  que 
quatre  nommées ,  Suburra ,  Palatina ,  Coilina  ^ 
&  Efquilina  ,  de  quatre  quartiers  de  la  Ville. 
Toutes  les  autres  etoient  conipofées  des  Peu- 
ples de  l'Italie,  qui  avoieiit  obtenu  le  droit  de 
Bourgeoifîe  Romaine,  &  des  bons  Bourgeois 
qui  s'étoient  fait  agréger  aux  Tribu»  de  la  Cam- 
pagne. Ep.  16.  L.i.  illa  eoncionalis  hirudo  y£ra-* 
YjJ.  Jfcon»  in  Milon.  Epit.Liv.  L.  2a.  ?lrn.  L.  i8, 
r.  5. 

Le  père  de  Scaurus  étoir  un  des  premiers 
Kommes  de  la  République  du  tems  de  Marius  , 
avec  qui  il  avoit  partagé  la  défaite  des  Cimbres 
&  des  Teutons  ,  &  c'étoit  fans  doute  cette  liai- 
fon  *  qui  rendoit  fa  mémoire  chère  aux  Tri- 
bus de  la  Campagne  qui  avoient  toujours  été 
dévouées  à  Marius.  *  Vlm.  L.  1,6. 

4.  Memmius  eft  foutenu  par  les  faldats  de 
Céfar.  ]  Il  en  envoyoit  fouvent  à  Rome  dans 
k  tems  des  Elevions  3  &;le  jeune  Craifus  pen- 
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daiit  Qu'il  fervoit  dans  les  Gaules ,  en  ameni 
pour  favorifer  celle  de  Ton  père,  Dion,  L.  59« 

y.  Et  îl  aura  pour  Im  les  fuffrages  des  Peu- 
ples de  la  Gaule  Cifalpme ,  qm  fout  dévoués  à. 
"Pompée.  ]  C'eft  que  Pompeius  Strabon,  père 
du  grand  Pompée,  avoir  fair  donner  aux  Co- 
lonies de  la  Gaule  par-delà  le  Po  le  droit  de 
fufFrage  *.  Manuce  a  cru  que  le  mot  Pompeii 
s'étoit  gliifé  dans  le  Texte,  parce  que ,  dit-il  , 
Pompée  foûtenoit  Scaurus  contre  Memmius  , 
mais  la  dernière  Lettre  de  ce  Livre  prouve  ma- 
nifeftement  que  Pompée  étoit  alors  pour  Mem- 
mius 3  &  Ciceron  dit  exprelTément  dans  un 
autre  endroit ,  qu'il  avoit  abandonné  Scaurus, 
*  Afcon.  in  Orat.  contra  Pifon»  Ep.  8,  L.  3.  ad 
^.  Frat. 

6.  Jufqu'à  ce  que  Ce  far  ait  repajje.  les  Alpes.  ] 
UsQUE  AD  ADVENTUM  C^SARis.  Jc  n'ai  pas 
traduit  à  la  lettre ,  jufqu'à.  l'arrivée  de  Céfar  > 
parce  que  cela  auroit  donné  une  fauffe  idée, 
Céfar  non  plus  que  les  autres  Gouverneurs , 
ne  pouvoit  pafTer  les  limites  de  fa  Province  5 
mais  il  venoit  ordinairement  après  la  Cam- 
pagne dans  la  Gaule  Cifalpine  ,  afin  de  voir 
de  plus  près  ce  qui  fe  palfoit  à  Rome ,  &  d'être 
plus  à  portée  pour  fervir  fes  créatures.  Il  fe 
rormoit  auffi-tôt  dans  la  Ville  de  fa  réfîdence 
une  Cour  nombreufe ,  compofée  de  ce  qu'il  y 
avoit  à  Rome  Se  dans  les  Provinces  voifînes 
de  plus  diftingué  j  l'on  compta  chez  lui  juf- 
qu'à deux  cens  Sénateurs  ,  &  l'on  vit  à  fa  porte 
en  un  même  jour  fîx  vingt  failTeaux.  Les  Pré- 
tendans  aux  Magiftratures ,  les  jeunes  gens  ac- 
cablés de  dettes  ,  &  tous  ceux  qui  avoient  de 
mauvaifes  affaires  ,  fe  rendoient  auprès  de  lui. 
Il  donnoit  aux  uns ,  promettoit  aux  autres  ^ 
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ménagcoit  fes  anciennes  liaifons ,  en  formoit 
de  nouvelles  ,  &  n'cpargnoit  rien  fur  tout  pour 
gagner  fes  ennemis  les  plus  déclarés.  C'eft  ainfl 
qu'il  fçut  pendant  dix  ans  fe  fervir  contre  les 
Barbares ,  des  forces  de  la  République ,  &:con- 
tre  la  Pvépublique  des  dépouilles  des  Barbares. 
Plut,  in  Cafare  &  Pomp.  Sucton.JuL.  Ep.  4.  Z-.  8. 
Fa  m. 

7.  Depuis  que  C.  Catou  a  été  abfous.  J  V.  Re- 
marque 14.  fur  la  8.  Lct.  &  Rem,  4,  fur  la  15-, 
de  ce  Livre. 

8.  Pilius.  ]  Apparemment  le  frère  de  Pilia  * 
femme  d'Atticus  j  il  étoit  Quefteur  cette  an- 
née. "^  Ep.  8.  z..  8.  Fam. 
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EP  ISTO  LA     XVIIL 

PUto  te  exifthnare  _,  me  nunc 
ohlituyn  confuetuâinis  ^  imfti- 
tuti  mei^  rarius  ad  te  fcribere ^  quarn 
folebam  :  fed  ^  cum  loca  (^  itiyiera 
tua  nihil  hahere  certi  video  ^  ne  que 
in  Epirum  ^  neque  Athenas  y  ncque 
in  A(îam  neqjie  cuiquam  ^  ni(i ad  te 
iffum  froficifcenti  y  dedi  littcras. 
JTeque  enimfunt  e^e  epifiol^  noffr^e  ; 
qu^  (i -perlât^  non  fïnt  _,  nihil  ea  res 
nos  offenfura  ft  :  qu^  tanturn  ha- 
bent  myfteriomm  ^  ut  eas  ne  libra- 
riii  quidem  fere  committamus. 

Lepidjim  quo  excidat ,  Confules 
flagraiît  infumia  ^  quod  C.  Mcm- 
mius  candidatus  pacfionem  in  Sena- 
tu  récit avit  ^  qua7n  ipfe  ^  fuus  corn- 
fetitor  Domitius  cum  Confulibusfe- 
ciffcnt  y  îitiambo  H  S.  quadragena 
Confulibus  darent  ^  f  ejfcnt  ipfi  Con- 
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LETTRE   XVIII. 

SI  je  ne  vous  écris  pas  aufli  fouvent 
que  j'avois  coutume  de  le  faire  ,  ce 
n  eft  point  par  négligence ,  comme  vous 
pourriez  vous  Timaginer  ;  c'eft  que  ne 
içachant  point  où  vous  êtes  ,  ni  quelle, 
route  vous  tenez ,  je  n'ai  point  voulu 
adrelfer  mes  Lettres  ,  ni  en  Epire  ,  ni 
à  Athènes ,  ni  en  A(ie  ;  ôc  je  n'en  ai 
confié  qu'aux  Exprès  qu'on  vous  a  en- 
voyés. Car  elles  ne  font  pas  de  nature 
à  pouvoir  être  vues  fans  conféquence  , 
&  j'y  traite  ordinairement  des  matières 
fi  délicates ,  que  je  n'ofe  pas  me  fervîr 
de  Secrétaire. 

Nous  avons  eu  ici  de  fort  jolies  Scè- 
nes 5  ce  fera  quelque  chofe  de  curieux 
que  d'en  voir  le  dénouement.  Les  Con- 
fuls  font  perdus  de  réputation  depuis 
que  Memmius  a  lu  en  plein  Sénat  la 
convention  que  Ton  Compétiteur  Se  lui 
avoient  faite  avec  eux.  Elle  portoit  que 
(i  les  Confuls  de  cette  année  pouvoienc 
les  faire  déiigner  pour  la  prochaine , 
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fuies  faHi  ^  ni Jï  tris  Augures  de dif 
fent  ^  qui  fe  adfuiffe  dicerent ^  cum 
lex  Curiatafcrretur  y  qu^  lata  non 
eflet  3  ^  duo  Confulares  ^  qui  fe  di- 
cerent  in  ornandis  provinciis  confu- 
laribus  fcribendo  affui(fe  ^  cum  om- 
nino  ne  Scnatus  quidem  fuijfet. 


H^c  paclio  non  vcrhis  j  fcd  no- 
minibus  ^  pcrfcriptionibus  ^  multo- 
ruM  tahulis  ctim  effefaita  diceretur^ 
frolata  à  I^^emmio  efi  nominibus  in- 
duciis  ^  auciore  Pompeio.  Hic  Ap- 
fius  erat  idem.  ISlih il  fane  jaBu- 
r^.  Corruerat  alter ^  d^  plane  ^  in- 
quam  y  jacebat.  Memmius  autem  ^ 
diremta  coitione  iîivito  Calvino  ^ 
plane  refrixerat  3  ^  eo  magis  nunc 
cogitare  diclaturam^^  tum  favere 
juftitio  ^  ^  omnium  rerum  licenti^. 
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ils  s'engageoient  de  leur  côté  à  faire 
affirmer  par  trois  Augures  qu'ils  avoient 
été  préfens  ^  le  jour  qu'on  avoit  publié 
la  Loi  Curiata  ,  qui  n'a  pas  feulement 
été  proposée  j  de  trouver  encore  deux 
Conlulaires  qui  attefteroient  qu'ils  é- 
toient  préiens  loriqu'on  avoit  drefsé 
le  Décret  pour  régler  l'état  des  Pro- 
vinces de  ces  mêmes  Confuls  ,  quoique 
cette  affaire  n'ait  pas  feulement  été 
mife  en  délibération  dans  le  Sénat  :  que 
s'ils  ne  pouvoient  tenir  leur  parole  ,  ils 
donneroient  chacun  aux  Confuls  quatre 
cens  mille  fellerces. 

Comme  cette  convention  s'étoit  faite 
par  écrit ,  ëc  qu'ils  avoient  donné  de 
bonnes  cautions  ,  Memmius  ,  par  le 
confeil  de  Pompée  %  a  produit  les  billets 
de  chancre ,  les  oblio-ations,  &  les  Livres 
de  compte  ^  qui  en  tailoient  foi.  Appius 
ne  s'eft  point  étonné  de  cet  éclat ,  Se 
n'a  rien  perdu  de  fon  air  de  confiance , 
mais  fon  Collègue  en  a  été  fi  étourdi , 
qu'il  n'en  ell  pas  encore  revenu  '^.  De- 
puis que  Memmius  a  rompu  malgré  Cal- 
vinus  l'intelligence  qui  étoit  entr'eux  , 
fes  affaires  font  entièrement  tombées. 
Il  s'eft  imaginé  qu'un  interrègne  ,  ou 
l'Eletlion  d'un  Dictateur  ^  pourront  les 
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Perfpice  aquitatem  anhni  mei  ^ 
ludum  j  ^  contcmtionem  Selcucia- 
71^  provinci^  ^  (^  mehcrciile  cmn 
Cicfare  fuavi,(Jimam  conjuyiUionem 
(h^c  ennn  me  una  ex  naufragiota- 
hula  delcciat  j  qui  quidem  Quintum 
7neum  ^  tuumque  ,  dii  boni  !  quem- 
û,dmodnm  traiiut  honore  j  dignitate^ 
yratia  /  non  fecus  acfiego  efiem  i7n- 
ferator,  Hiberyiayn  leqionem  eli- 
gendi  optio  delata  commodum  _,  ut 
^id  me  fcrihit.  Hune  tu  non  âmes  1 
jquem  igitur  ijlorum  / 


Sed  h  eus  tu  ^  fcripferam  ne  tihi 
we  ejfe  legatum  Pompe io  î  ^  extra 
urbem  quidem  fore  ex  Idih.  Jan.  / 
vifum  cft  hoc  mihi  ad  multa  qua- 
drare.  Scd  quidplura  /  coram  _,  o-pi- 
nor  y  reliqua  i  ut  tu  tamen  aliquid 
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rétablir  -,  Se  dans  cette  vue  ,  il  Fomente 
les  dcfordres  Se  les  diifentions  publi- 
ques. 

Admirez ,  je  vous  prie  ,  cette  égalité 
d'ame  Se  cette  liberté. d'efprit  que  je 
confetve  au  milieu  de  tant  de  troubles , 
Se  le  mépris  que  j'ai  pour  des  Gouver- 
nemens  que  d'autres  recherchent  avec 
tant  d'ardeur  \  Mais  confidereziurtout 
quel  plaiiir  c'eft  pour  moi  d'être  uni 
il  étroitement  avec  Célar.  Je  me  trouve 
fort  heureux  d'avoir  trouvé  cette  plan- 
che dans  mon  naufrage.  Mon  frère  fe 
loue  fort  de  Tes  manières  honnêtes  Se 
obligeantes ,  il  ne  pourroit  être  traite 
avec  plus  de  diftînâioa ,  quand  il  fer- 
viroit  fous  moi.   Céfar  lui  a  donné  à 
choilîr  dans  toutes  les  Gaules  un  quar- 
tier d'hyver  pour  la  Légion  qu'il  com- 
mande -,  Se  vous  n'aimeriez  pas  un  hom- 
me de  ce  caradtere  ?  ne  le  mérits-t'il  pas 
mieuî;  que  tous  ces  gens  du  bon  parti  ? 

Mais  à  propos ,  vous  ai-je  mandé  que 
je  vais  avec  Pompée  en  qualité  de  Lieu- 
tenant '^ ,  Se  que  je  partirai  le  treizième 
de  Janvier;  je  trouve  que  cela  me  con- 
vient par  plus  d'un  endroit.  Qii'ai-je 
encore  à  vous  dire  ?  mais  il  faut  garder 
quelque  chofe  pour  votre  arrivée,  afin 
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expédies.  JDionyfïo  flurimam  falu-\ 
tem  :  cui  qtiidem  ego  non  modo  fer- 
'vavi  y  fed  etiam  adificavi  locum. 
Qtiid  qu^ris  /  ad fummam  l£titiam 
meam  ,  quam  ex  tuo  reditu  capio , 
magnus  illius  adventu  cwûîuIus  ac- 
ce  dit.  Quo  die  ad  me  ventes  ^ut  ^  7ne 
amas  ^  afud  me  cum  tuis  maneas. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR  LA  XVin.  LETTRE. 

I.  "TNS  fairù  affirmer  par  trois  Augures  qu'ils 
JlJ avoient  été  préfens.  ]  On  ne  pouvoir 
délibérer  en  public  fur  aucune  affaire  fans  con- 
fulter  les  Augures  ,  &  il  en  falgit  trois  lorf- 
qu'on  alfenibloit  le  Peuple  par  Curies  ,  parce 
qu'anciennement  les  trois  Tribus  ,  que  Ro- 
mulus  divifa  en  trente  Curies  ,  avoient  chacu- 
ne leur  Augure.  L.  i.  de  Divin.  Liv.  De-cad.  r. 
I.  I, 

Il  paroît  d'abord  inconcevable  qu'on  vou- 
lût faire  acroire  au  Peuple  qu'il  avoit  fait  un 
Décret  qu'on  ne  lui  avoit  pas  feulement  pro- 
pofé,  &  cela  auroit  été  abfolument  inipoffi- 
ble  fi  les  Aifemblées  s'étoient  faites  alors  fé- 
lon Içs  Loix  ,  mais  elles  étoient  fi  tumultuai- 
res ,  &  il  s'y  trouvoit  fouvent  une  fi  petite  par- 
tie du  Peuple  ,  que  le  refte  fi^avoit  à  peine  ee 

que 
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ijue  la  curioiicé  vous  amené  au  plutôt. 
Mille  complimens  àDionylius;  je  lui 
ai  garde  un  appartement ,  ou  pour 
.mieux  dire ,  je  lui  en  ai  fait  bâtir  un 
«exprès.  Il  peut  compter  que  le  plaiiîr 
que  j'aurai  de  le  voir  augmentera  beau- 
coup la  joie  que  j'ai  de  votre  retour. 
Je  vous  prie  de  venir  defcendre  chez 
moi  le  jour  que  vous  arriverez. 


qui  s'y  paflToit  *  témoin  celle  où  l'on  accorda  le 
Triomphe  à  Pontinius.  -f  *  F'acuo  nonj'oltim  ^ 
bonis [ed  etiam  à  liberis  atque  inam  foro  ,  ignara 
populo  Romano  quid  agerctur ,  JErarium  ,  Pr»- 
v!uci£  5  legiones ,  hnperia.  donabantm.  Poft  nd» 
iiifen»  •\  Rem»  fur  la  i6,  Lett, 

Il  en  eft  de  même  des  Scnatus-Confultey,' 
on  en  faifoit  fouvent  où  il  ne  fe  trou  voit  qu'u» 
fort  petit  nombre  de  Sénateurs  *  ,  &  quelque-, 
fois  même  on  en  fuppofoit. 

*  Afcon.  arg.  in  ComeL  Ep.z6.  L.  i;.  &Fhir 

lip,5' 

.  1.  Les  obligations ,  les  billets  de  change  &  les. 
livres  de  comptes.  ]  Nomina  lignifie  proprement 
les  fommes  empruntées  fans  intérêt  ;  Perfcrip^ 
îiones ,  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  nos 
billets  payables  au  porteur ,  &  tabuU ,  c'étoienc 
ieurs  Livres  de  compte,  fur  lefquels  ils  écri- 
voient  les  fommes  qu'ils  prêtoient  ou  qu'ils 
empruntoient  fans  intérêt ,  ou  pour  lefquelles 
ils  s'obligeoient.  Vide  Salm*  L»i.  c.  6.  de  fœn» 
trape^itico. 

Tome  11  Q 
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,  3.  Par  le  cor/fc/l  de  Pompée.  ]  Il  étoit  ravj 
d'avoir  cette  occaflon  de  fe  venger  de  Domitiù 
qui  avoir  toujours  été  fon  ennemi  ,  &  ilétoi| 
âufîi  bien-aife  de  mortifier  Appius  qui  lui  étoiii 
contraire  dans  l'affaire  de  Gabinius*.  Mais  Ce' 
far  qui  agiiFoit  par  des  principes  bien  différens . 
&  qui  ne  donnoit  rien  à  fon  animofité  à  moins  \ 
qu'elle  ne  s'accommodât  avec  Tes  deflcins  ,  fut 
facile  que  Mcmmius  eût  fait  cet  éclat  qui  lui 
iluifoit  plus  qu'aux  Confuls ,  &  qui  donna  lieu 
aux  gens  du  bon  parti  de  s'en  prévaloir  contre 
lui-n:;cme  pour  favorifer  Meiîala. 

'^  Dion,  i.  39-  Ep'  li"» 

4.  Appius  ne  s'cfi  point  étonné  de  cet  éclat  &, 
Wa  ma  perdu  de  fon  nir  de  confiance  :  pour  Do- 
mitius ,  il  en  a  été  fi  fort  étourdi  qWil  n^en  eft 
pas  encore  revenu,  ]  L.  Domitius  étoit  du  parti 
(des  gens  de  bien  ,  il  avoir  toujours  fait  profeC- 
iion  d'une  probité  févere  &  exade  ,  fa  îiaifon 
8c  fon  alliance  avec  Caton  l'obligeoit  d'une 
manière  plus  particulière  à  jouer  ce  perfonna- 
ge ,  &  ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée  à  foûtenir 
pour  un  homme  de  ce  caractère  que  de  fe  voir 
démafqué  fi  publiquement.  Pour  Appius ,  il 
n'avoir  pas  les  mêmes  raifons ,  il  ne  s'étoit  ja- 
mais piqué  que  d'une  vertu  fort  commune. 
D'ailleurs  cette  humeur  fiere ,  naturelle  à  tous 
ceux  de  fa  maifon  ,  lui  donnoit  une  hardifïe 
■qui  tenoit  fort  de  l'impudence.  Si  mehevcule 
Appii  os  haberem  . . .  tamen  hocfufîinere  non  pof- 
iem.  Ep,  10.  L.  s»  Fam. 

f.  Le  mépris  que  j'ai  pour  des  Gouvernement 
que  d'autres  recherchent  avec  tant  d'ardeur,  ] 

CONTEMPTUM    SeLEUCIAN^    PrOVINCI^.     Il 

appelle  ainfi  la  Cilicie,  parce  que  Seleucus  / 
avoit  bâti  plusieurs  villes.    On  ne  voit  nulle 
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part  qu'on  lui  eût  olfeit  alors  leGouvcrnemenc 
de  cette  Province ,  ni  celui  d'aucune  autre. 
Mais  il  oppofe  ici  fon  indifférence  qui  avoic 
paru  après  fon  Confulat  lorfqu'il  refufa  le 
Gouvernement  de  Macédoine ,  à  l'ardeur  d'Ap- 
^iui_qui  vouloic  aller  en  Cilicie  à  quelque  prix 
que  ceîut. 

6.  ^e  je  vais  avec  Pompée  en  qualité  de 
Lieutc?iant,  Voyez  Lettre  i.  Rem,  14,  fur  I» 
2.  Lettre  de  ce  Livre. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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.  Pompée  jufqu'au  tcms  de  la  Guerre  civile, 
V,  2f .  Avoit  fait  pluiîeurs  abrégés  d'Hiftoi- 

•  ic  5  V.  20 f.  Ciceron  fe  plaint  qu'il  n'avoic 
pas  parlé  aflèz  avanta^eufement  de  lui  dahs 
fon  éloge  de  Caton  ion  oncle,  au  i^u)ç.tAQ, 
la  conjuration  de  Catilina,  V.  279.  N'épou- 

.    fa  Porcia  qu'après  la  mort  de  Caton  fon  père, 

V.  4(17.  Bien  des  gens  prétendoient  qu'il  ne 
dcfcendoit  pas  du  Brutus  qui  chaffa  les  Tar- 
quins  ,  V.  ^29.  Ce  que  Céfar  difoit  de  lui , 

VI.  f.  Plaide  devant  Céfir  pour  Dejorarus  ^ 
,   avec  beaucoup  de  force  &  de  liberté  ,  Vî.  8, 

Obligé  à  fortir  de  Rome  après  la  mort  de 
Ccfar  5  aulli-bien  que  les  autres  Con;Lirés,VL 
27.  Faute  que  lui  &  les  autres  Conjures  firent 
Après  la  mort  de  Céfar,  VI.  >  i ,  f  7,  $9.  é^j'uiv. 
l'ji.  Avoit  des  principes  fort  diiférens  de 
ceux  de  Ciceron  furrélcquence,VI.i<fi.r9  3, 
Brutus,  &  prefque  tous  les  autres  meurtriers 
de  Céfar  avoient  été  du  parti  de  Pompée,  VI. 

.  182.  N'ofa  pas  aflifter  aux  Jeux  Apollinaire^' 
qu'il  donna  comme  Preneur  3  avoit  un  air 
grave  &  ftoïque  ,  Vï.  282. 

Brutus ,  (  Decimus  )  VL  Sx,  109.  174.  ^ 

Burfa  ,  (  T.  Munatius  )  lîl.  245- . 
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CAchet.   On  mettoit  fon  cachet  aux  Ac^lcs» 
&  on  ne  les  fignoit  point,  I.  394.111« 
38z. 
Cascilius  BafTus,  VI.  49. 

Cxcilius  ,  oncle  d'Atticus  ,  I,  éj,  67.  87. 
Cccfoniiis  ,  I.  71. 

Calendrier  peu  réglé  chez  les  Romains  avant 
Cqfar,  III.  s  S-  IV.  n  8. 

Calenus  (  Quintus  Fufius  )  Préteur ,  &  le  prin- 
cipal miniftre  des  attentats  de  Céfar  pen- 
dant fon  Confulat,  I.  45-0.  Lié  avec  Clodius 
&  Antoine ,  I.  1 3  f .  Conful  avec  Vatinius  9 
V.  104. 

Calumnia  dicendi  ^  II.  i8t. 

Camille  ,  ami  particulier  de  Ciceron  &  d'Atti* 
eus ,  III.  49. 

Caninius  Gallus  ,  VI.  19^. 

Cappadoce,  Pais  très-pauvre,  III.  241. 

Carfulenus ,  VI.  ii6. 

Carneade  ,  Philofophe  Académicien  ,  III.  383, 
&  fmv.  V.  297. 

Cafca,  V.  649.  VI.  fn- 

Cartius  (  Caius  )  fauva  les  débris  de  l'armée  de 
Craiïus  5  III.  112.  Remporte  un  avantage 
confiderable  contre  les  Parthes ,  III.  135-. 
148.  Quand  il  fît  fa  paix  avec  Céfar,  V. 
104.  D'un  caraétere  beaucoup  plus  vif  Se 
plus  ardent  que  Bruras  ,  VI.  16 j.  &fmv, 

Çaffius  (  Quintus  )  Partifan  de  Céfar,  III. 
If 2.  32^.  Sa  mauvaife  conduite  en  Efpa~ 
gne,  V.  74. 

Caffius,   (  Lucius  )   III.  180.  VI.  11. 

Catilina  accufé  de  concuillon,  I.  73.  185, 

Caton,  (  Marcus  }    S^  réputation  &  fa  vertu 
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régaloient  aux  premiers  Citoyens,  dans  l^ 
tems  môme  qu'il  n'avoic  été  que  Tribun ,  I. 
117.  Avoir  fouvcnt  plus  de  zélé  pour  la  Ré- 
publique ,  que  de  prudence)  I.  z89.  579. 
384,  II.  341.  N'cft  pas  d'avis  qu'on  accorde 
à  Ciceron  des  fupplications ,  III.  561.  367. 
Fait  accorder  vingt  jours  de  Supplicatiom  à 
Bibulus  Ton  gendre  ,  III.  384.  Accufé  de  ja- 
loufie  par  Ciceron  ,  mais  injuftement ,  III, 
407,  Abandonne  la  Sicile ,  dont  on  lui  avoic 
donné  le  Commandement,  IV.  fit).  Son 
éloge,  V.  193.  C^fo;^  de  Ciceron  ,  &  anti" 
Caton  de  Céfar,  V.  202.  380.  65-7.  Catom 
de  Brutus ,  &  auti-Catonà' h.\xg\xïic  ,  V.  z84# 

Caton  le  Cenfeur,  V.  304.  327. 

Caton,  ('Caius  )  II.  24 f.  352. 

Catulus ,  un  des  plus  grands  perfonnages  Se 
des  meilleurs  Citoyens  des  derniers  tems  de 
la  République  ,1. 112.  2é;i.  Bon  mot  de  lui  g, 
I.  i^i.  Portique  qu'il  fie  bâtir  ,  II.  180. 

Cavalerie.  Les  Romains  en  avoient  fort  peu  3 

111.437. 

Cavaliers  Tarentins ,  ce  quec'étoit,  III.  129^. 
Caufd'  Ce  mot  employé  dans  la  même  phrafe 

en  deux  fens  tout  différens  ,  Vî.  213. 
Cecilius  ,  Poète  Comique  ,  mauvais  modelé 

pour  le  ftiie,  III.  401. 
Cenfeurs.  Loi d' Appuis,  Cenfeur  furie  luxe, 

III.  34^. 
Cenfeurs.    Leur  autorité  fort  diminuée ,  II» 

2f7.  2^0.  283. 
Cenforinus ,  VI.  5*8. 
Centuries,  II.  162. 
Céramique ,   deux  endroits  à  AtKenos  de  ce 
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Célar  (  Caius  ^  répudie  fa  fenniie  Ponipcia^^ 
beau  mot  qu'il  dit  à  cette  occafîon  ,  I.  ii6, 
N'avoit  de  vraie  paUion  que  l'ambition  ,  la. 
même.  II.  299.  Se  fcrA'-it  de  voies  défait  pour 
faire  palfer  les  Loix  qu'il  propofa  pendant 
ion  premier  Confulat  ,  I.  384.  427.  434, 
43  j- .  Diflipe  les  fonds  publics  ,  1. 442 .  Propo- 
fe  à  Ciceron  de  le  faire  fon  Lieutenant  dans 
les  Gaules ,  &  pourquoi  ,1.  45-1.  Sa  condui- 
te fur  la  prétendue  conjuration  contre  Pom- 
pée, I.  5" II.  Ciceron  après  (on.  exil  penfa  à 
le  gagner,  II.  211.  & fuiv.  216.  Pilla  les 
Temples  des  Gaulois,  II.  542.  Pourquoi 
îl  venoit  tous  les  hivers  dans  la  Gaule  Cif- 
alpine  pendant  qu'il  étoit  Gouverneur  des 
Gaules,  II.  3^2.  Fait  faire  une  grande  re- 
mife  aux  Fermiers  de  la  République ,  III. 
187.  188.  Conditions  qu'il  propofa  avant 
que  de  commencer  la  guerre,  idem.  33^. 
Avoir  fi  bien  pris  fes  mefures ,  qu'il  ne  man- 
quoit  à  fon  Parti  qu'une  meilleure  caufe  , 
idem.  395".  Ambition,  la  feule  Divinité  à 
laquelle  il  facrifîât ,  id.  469.  N'avoit  avec 
lui  qu'une  Légion  lorfqu'il  entra  en  Italie , 
jd.  fo8.  Se  fait  aimer  de  ceux  du  parti  con- 
traire ,  pendant  que  Pompée  fe  fait  haïr  de 
ceux  de  fon  parti ,  IV.  (Î7.  85.  157.  13^. 
1^3.  319.  Loué  par  Ciceron  de  fon  activité 
&  de  fa  prévoyance ,  id.  137.  141.  Appelé 
par  Ciceron  Pififtrate ,  id.  1^3.  Loué  de  fa 
modération,  rd.  223.  319.  Les  menaces  lui 
coûtoient  plus  que  les  effets ,  id.  41  f.  Rem- 
plit le  Sénat  de  gens  de  la  lie  du  peuple , 
id.  4f  o.  Propofe  à  Ciceron  de  demeurer  neu- 
tre, 7^.461.  Troupe  de  l«/?er^«C5  inftituée 
à  fon  honneur ,  V.  200,  Se  piquoit  fort  de 
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pureté  de  langage,  V.  zif.  Changemeiic 
qu'il  fit  aux  Ekdions  des  Magiftrats  quand 
il  fut  le  maître  ,  id.  114.  Ordre  qu'il  ctaWit 
pour  le  payement  des  dettes  depuis  la  Guerre 
Civile  5  id.  .310.  Sa  ftatue  placée  dans  le 
Temple  de  Romulus  ,  id.  405.  Soupçonné 
de  la  mort  de  Marcellus  ,  id,  471.  Son  ima- 
ge portée  avec  celles  des  Dieux  ,  zd.  f64. 
648.  Fait  un  projet  pour  agrandir  l'enceinte 
de  Rome  ,  id.  601.  6oj.  Ce  qu'il  dit  fur  ce 
qu'on  avoir  fait  attendre  Ciceron  dans  fon 
antichambre  ,  VI.  f.  Le  Senar  confirma 
après  fa  more  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  id, 

'  .31.  32.  5"i.  Laifla  en  mourant  dans  le  Tem- 
ple d'Ops  environ  foixante  &  dix  millions  , 
id.  109.  Ne  fe  fâchoit  point  des  bons  mots 
que  Ciceron  difoit  contre  lui ,  id.  127.  ii'S. 

-  îils  que  Cleopatreprétendoit  avoir  eu  de  lui, 
id.  i6<;. 

Cefar  (  Lucius  )  fiis  du  Confulaire ,  ÎII.  493, 

Céfar  (  Lucius  }  Confulaire,  VL  139. 

Chemin.   L'entretien  des  grands  chemins  re- 

-  gardoit  les  Confuls.  I.  7f . 

—  Grand  chemin  de  Flaminius  ,  I.  ^3.  75", 
-^-  Grand  chemin  d'Appius  ,1.  395-, 

'—  Grand  chemin  de  Minutius  ,  IV.  ii  5-, 

Chevaliers  Romains ,  fort  ménagés  par  Cice- 
ron ,  &  pourquoi ,  ÎII.  3  f.  89.  Tenoient  les 
Fermes  de  la  Republique  ,  id.  3  f, 

Chilius ,  Poète  ,  I.  29.  r77. 

Chifre.  Le  texte  eft  fouvent  corrompu  lorfqu'iî 
y  a  des  chifres  ,  V.  5*70.  y  82. 

Ciceron  (  Lucius  )  couiînde  l'Auteur  ,  I.  3. 
II. 

Ciceron  (  Marcus  )  père  de  l'Auteur  ,  I.  17. 

Cicefon  commence  à  briguçr  pour  le  Con^- 
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lat  ,1.  f  9.  70.  Il  n'eft  pas  fur  qu'il  ait  plaide 
pour  Catilina  accule  de  concullion ,  I.  §4, 
Se  loue,  id.  izy.  i^-j.  163.  III.  67.  148.  ^ 
fuiv.  Sentoit  &  avouoit  fa  vanité  ,  I.  117, 
255.  i4f.  III.  16^,  Engage  Pompée  à  le 
louer  dans  le  Sénat ,  &:  pourquoi ,  I.  259, 
241.  2^1.  187.  Avoit  écrit  en  Grec  l'Hiftoi- 
re  de  fon  Confulat ,  I.  275,  Ses  Harangues 
Confulaires ,  jd.  277.  279.  Son  Poème  fur 
fon  Confulat,  /V/.  526.  Augure,  td.  34f. 
Pourquoi  appelé  Cynique  Conlulaire ,  td, 
382.  Ne  fa  voit  point  fe  fàclicr  contre  les 
perfonnes  qu'il  aimoit ,  id.  45^  5.  Refufe  une 
place  que  Ccfar  luiofFroit,  rd.  4^1.  IV.  181. 
Quelle  fut  la  raifon  ou  le  prétexte  de  fon 
bannifl'ement ,  II.  4.  lit  paroître  alors  beau- 
coup de  foiblelle ,  îd»  17.  86.  Ne  fut  pas  con- 
tent d'Atticus  dans  cette  occafîon,  id.  19^» 
7f.  Sf.  ifi.  Attribue  fon  malheur  à  fes  en- 
vieux plus  qu'à  fes  ennemis  ,id.  if .  27.41, 
44.  17  f.  Atticus  lui  reproche  fa  foiblelfe  8ç 
l'excès  de  fon  afHicHon  ,  id.  fi.  f  î .  f  J" .  ^  f  • 
68.  Fautes  qu'il  fe  reprochoit,  id.  60.  Com- 
bien il  aimoit  fa  maifon  de  Rome,  jd.  iii* 
Les  honneurs  qu'il  reçut  lorfqu'il  revint 
d'exil,  id.  iss-  Rcgarcloit l'O raifon /?ra  ^/^ 
no  comme  une  des  plus  belles  des  fes  Ha-» 
langues ,  rd.  169.  178.  &fufv.  lit  paroître 
dans  toute  fa  conduite  moins  de  grandeur 
&  de  fermeté  depuis  fon  exil ,  /i.  185.  Se 
loue  ,  &  fe  fait  louer  par  fes  amis  de  toutes 
les  manières  polfibles ,  id.  228.  Jugement 
fur  fesPoèfies,  rd.  248.  Penfa  depuis  forx 
exil  à  gagner  l'amitié  de  Céfar  ,  td.  iii.  ù* 
fuiv,  527.  3f9.  Plaide  contre  Gabmius  ,  8c 
peu  de  teftis  après  pour  lui,  id»  557-  U^» 
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Sonhaicoit  fort  de  n'être  qu'une  année  Gou- 
verneur de  Cilicie  ,  III.  s  h  ^9'  97-  &  fun: 
2.69.  &furj.  Fit  paroître  alors  un  grand  det- 
intereflement  5  III.  f7.  loj.  &  fu/z'.  16 f. 
Date  de  la  mort  de  Clodius  comme  d'une 
fameufe  époque  pour  lui,  jd,  88.  ify.  Ses 
exploits  militaires  en  Cilicie ,  ici.  i-;i.  cj* 
fuiz'.  Proclamé  Impentor  par  Ton  Armée, 
id,  147.  Serment  extraordinaire  qu'il  fit  le 
dernier  jour  de  fon  Confulat,  id.  ifi.  Cu- 
rieux des  hiftoires  de  galanterie ,  7d.i)f, 
Penfe  à  demander  le  Triomphe,  id.  yZf, 
lorr  cmbarraiîé  (lir  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  entre  Céfar  &  Pompée,  id.  ;f  ;.  iT' 
fuh>.  475.  &  furu.  IV.  zf.  &  fttiz.  x\voit 
emprunté  de  l'argent  à  Céfar  peu  de  tems 
avant  la  Guerre  Civile ,  III.  405 .  Place  une 
ftatue  de  Minerve  dans  leCapitole  ,  &  pour- 
quoi, 7d.  40^.  Fut  toujours  d'avis  qu'on  ac- 
cordât a  Céfar  ce  qu'il  demandoit,pmtôtque 
d'en  venir  à  la  guerre,/^.  419.  &Jurv.  Ecrit 
à  Céfàr  une  Lettre,  dont  le  parti  de  Pompée 
ne  fut  pas  content  ,  IV.  11.  61.  zf^fim.  Se 
juftifie  auprès  de  Pompée  (ur  les  ménage- 
mens  qu'il  avoir  gardés  dans  le  commence- 
ment de  la  Guerre  Civile  ^  id.  103.  &  fun^ 
Se  repent  fort  de  n'avoir  pas  fuivi  Pompée 
lorfqu'il  pafî'a  en  Grèce  ,  ;V.  109.  &  puiv* 
Se  juftifie  là-dellus ,  27  ; .  441 .  &fuii.  A  une 
entrevue  avec  Céfar ,  id.  5f7.  Prédit  que  le 
règne  de  Céfar  ne  durera  pas  ,  jd.  445 .  N'é- 
roit  point  capable  d'une  action  de  vi2;ueur  , 
îd.  ni.  Trouvoit  toujours  le  parti  où  il  n'é- 
toit  pas,  le  plus  fort,  V.  14.  114.  Revient 
en  Italie  après  la  bataille  de  Pharfale,  V.  5c» 
Son  bon  procédé  à  l'égard  de  fon  frçre  j  mal* 
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gré  les  grands  fujers  de  plainte  qu'il  lui  dcn- 
lia,  V.  73.  Inconfolabîe  de  la  mort  de  fa 
lîlle  ,  dont  il  médite  l'apotheofe  ,  V.  z^6.  & 
fmv.  Son  livre  de  la  Confolation -,  V.  ^^-S» 
Z48.  Veut  bâtir  un  Temble  à  la  mémoire 
de  Ta  fille  ,  V.  15-7.  e^  fu/v.  3  5'i.  Ses  fenti- 
mens  fur  l'immortalité  de  l'ame ,  V.  z6^. 
Soupçonné  d^avoir  eu  pour  fa  fille  quelque 
chofe  de  plus  que  de  l'amitié  ,  V.  ^62.  Son 
Poème  intitulé  Marins^  41  s  -  Pourquoi  il  met 
des  mots  Grecs  dans  Tes  Lettres ,  &  n'en  met 
aucun  dans  fes  Livres  Philofophiques,  id. 
42 f.  Ses  Livres  Académiques ,  V.  499.  & 
fmv.  Ses  Harangues  beaucoup  plus  belles  fur 
le  papier  que  lorfqu'il  les  prononçoit ,  V. 
504.  Fait  une  efpece  de  Lettre  politique  peur 
Céfar ,  dont  les  amis  de  ce  dernier  ne  fcmt 
pas  contens,  V.  fff .  SS^»  &  f^^^'' S79'  Scn~ 
toit  fa  foiblefle  ,  V.  613.  N'étoit  point  du 
tout  Philorophe  dans  la  pratique ,  VL  48. 
Comment  il  s'étoit  confervé  de  la  confidera- 
tion  depuis  queCéfar  étoit  le  Maître, rW,  71. 
Ses  Anecdotes ,  id,  117.  Regrete  Céfar  ,  jd, 
il  3.  Il  compofa  les  plus  beaux  de  fes  Ou- 
vrages Philofophiques  dans  les  plus  grands 
mouvemens  de  la  République  après  la  mort 
de  Céfar  ,  id,  317.  Son  Traité  de  la  Gloire  9 
id.  380.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  que  Céfar  avoir 
fait  relever  les  ft^itues  de  Pompée  ,  îd.  381, 
N'avoit  point  penfé  à  donner  (es  Lettres  au 

.  Public  ,  id.  447.  4n  •  Ce  que  c'étoit  que  ks 
Préambules  qu'il  metroit  à  la  tête  de  fes  O-u- 
vrages  Philofophiques,  /W. 461.  467.  Revient 
fur  fes  pas  de  fon  voyage  de  Grèce  >  &  pour- 
quoi, id.  4^9.  &fmv. 

Çjceron  (Marcus)  £ls  de  l'Auteur.  Temsde 
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^a  naillancc  5  I.  81.  Un  peu  lent,  &  ion 
coLifîn  trop  vif,  III.  iif.  24f,  D'un  bon  na- 
turel,  &  fort  docile  5  IV.  489.  Servit  fort 
bien  à  la  guerre ,  V.ii8.  Son  père  fort  con- 
tent du  ftyle  de  Tes  Lettres ,  VI.  ^23. 

Ciceron  (  Quintus  )  frère  de  l'Auteur.  Nommé 
Gouverneur  d'Afie,  I.  i^^.  Avoit  befoin  d'ê- 
tre conduit , /(^.  1^6.  17 s.  Brouillé  avec  A t- 
ticus  Ton  beaufrere  ,  /V.  193.  &  futv.  S'éiç^t 
fait  beaucoup  d'ennemis  dans  fon  Gouver- 
nement d'Alie  5  II.  3<î.  Avoit  beaucoup  de 
hauteur  ,  ?<af.  2  5  f .  Lieutenant  de  Céfar  dans 
les  Gaules  ,  ou  il  fervit  très-bien  ,  td.  281, 
D'une  humeur  fort  violente  ,  III.  323.  Sui- 
vit le  parti  de  Pompée  ,  quoiqu'il  eût  de 
grandes  obligations  à  Céfar,  IV.  173.  lyf. 
Se  déchaîne  contre  fon  frerc  après  la  bataille 
dePharfale,  V.  fj.  &fuh'.  Lui  écrit  une 
Lettre  très-ofFen faute  ,  id.  89.  Ecrit  à  Céfir 
contre  fon  frère ,  rd.  16"^.  Trop  foible  à  l'é- 
gard de  fon  fils  ,  ?W.  (^25.  ^5  5. 

Ciceron  (  Quintus  )  neveu  de  l'Auteur  ,  d'un 
caractère  dangereux  ,  III.  323.  IV.  419.  (^ 
Juiv.  481.  Va  trouver  Cé('ar,  &  lui  parle  con- 
tre fon  oncle ,  IV.  405.  Parle  &  agit  contre 
fon  cncle  après  la  bataille  de  Pharfale ,  V. 
^9.  &  fuiv.  }66.  611.  Ss  trouva  dans  l'armée 
de  Céfar  à  la  bataille  de  Munda ,  id.  si)» 
Sj6.  Ecrit  à  Ciceron  une  Lettre  très-oiFen- 
fante ,  /c;/,  6ij.  Porte  une  couronne  à  la 
Pête  Aqs  Varilia  à  l'honneur  de  Céfar  ,  VI, 
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&  pourquoi ,  id.  226.  281.  Agit  contre  Ci- 
ceron, id.  377.  4<îi.  Fait  bannir  Ciceron, 
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187.  &fmv.  Pourquoi  Ciceron  l'appelle  ^/?«- 
Icia,  id.  2^7.  Ne  manquoit  pas  d'éloquence  , 
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Comédiens  j  étoient  ordinairement  efclaves  ,' 

II.  297.  Jouoient  mafqués  ,  id»  298. 
Commentateurs  corrigent  quelquefois  le  texte 
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vraie ,  I.  314. 
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Fluccs.  Souffler  dans  de  grandes  flûtes  liàns  la- 
nière, proverbe,  1,454. 

Flamines ,  I.  n  3« 
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fd.  321.    Avoit  une  mémoire  prodigieufe  , 

Y. 


DES     MATIÈRES.     58^ 

V.  zo).  Ciceron  lui  avoit  adrefle  le  Traicc 

de  la  Vbilojophic ,  id.  ^')6. 
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Noms  crus  de  mauvais  augure,  I.  190. 
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ron n'a  point  été  prononcée ,  VI.  jro.  s^^» 

Philoxene,  II.  226. 

Phocilide,  II.  261. 

Pindeniflum  ,  ville  de  Cilicie ,  prife  par  Cicè-r 
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lie font  des  vœux  pour  le  rétabliilement  de 
fa  fan  té,  id.  16  f.  Avoit  fort  envie  d'imiter 
Sylla  5  id.  290.  M»3nace  de  profcription  ceux 
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Trefor  public.  Il  y  en  avoir  à  Rome  trois  dif- 
férens,  III.  558. 

Tribune  aux  Harangues,  On  n'y  pouvoir  mon- 
ter fans  être  produit  par  quelque  Magiftrat , 

[Tribuns.  Servent  Ciceron  pour  fon  rappel,  II. 

130.  Se  plaignent  de  fes  amis  ^id»  137. 139, 

Comment  on  obligeoit  un  Tribun  à  fe  delif- 

ter  de  fon  oppofition,  id»  181, 
Tribus ,  de  la  ville  &  de  la  campagne  5 II.  3  fi. 

On  mettoit  le  nom  de  la  Tribu  entre  le  nom 
Tome  IL  S 
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de  famille  &  le  furnom  ,  id.  3  34. 

Triomphe.  Ceux  qui  le  demandoient  ne  pou 
voient  entrer  dans  Rome  ,  III.  ^66. 

Truchement.  Il  y  en  avoit  dans  toutes  les  vil- 
les de  commerce ,  I.  95-. 

Tullia ,  fille  de  Ciceron  ,  répudiée  par  Craf- 
jfipes,  fon  fécond  mari,  III.  31.  Eut  trois 
maris  des  plus  grandes  Maifons  de  Rome  , 
jd.  244.  Epoufe  Dolabella ,  rd.  yz6.  Porte 
fon  père  à  fuivre  Pompée  ,  IV.  449.  Très- 
malheureufe  avec  Dolabella,  V.  17.  &  fuiv. 
Sa  mort.  Son  père  penfe  à  lui  faire  bâtir  une 
efpece  de  Temple  ,%W.  1 3  6.  Très  -  favante , 
id.  343. 

Tumultus ,  en  quoi  différent  de  Bellum  ,  1. 14S* 

Turbare -,  Y.  sfh 

Tufculum,  I.  1 3. 

Tutela  légitima,  I.  11. 
V 

VArron.  Sa  Satyre  intitulée  TK^/ap/f/';?^ ,  î, 
38$'.  Ami  particulier  de  Pompée,  /V/.494. 
II.  37.  Ciceron  lui  adreffe  fes  Livres  Acadé- 
miques ,  V.  477.  &  fuiv.  Il  adreffe  à  Cice- 
ron fes  Livres  de  la  Langue  Latine  ,  id.  48c, 

Vatinius ,  I.  35-4. 385-.  V.  31. 

Ventidius,  d'Efclave devient Conful,  &  triona-» 
phe  des  Parthes ,  VI.  405.  404. 

Veftorius ,  II.  129. 

Vettius ,  I.  f03.  5-12.  II.  21^, 

Viginti  viri ,  I.  3  f  i.  3^4. 

Villes  municipales ,  III.  21, 

Virgilius ,  V.  ^01. 

Vifellius ,  II.  i5f. 

Viviers.  Grands  de  Rome  qui  aimoient  forf 
leurs  viviers  ,  I.  223.  228.  239.  287.  377» 

Volcatius ,  IV.  370.  VI.  4?» 

Url^anusyY»^it, 
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Enocrate ,  I,  i8i. 
Xénon  ,  III.  6  j . 
,Y//?«s,  I.  if. 


TABLE     DES     LETTRES 
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—  A  Ciceron,  IV.  85-.  93. 
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change  mens  &  Cône  fiions  de  ce  //.  Tome, 

P^p  7-  %»^9.  je  n'aurai  point  de  peine  à  me 
déterminer  ,  Hfe^t  il  me  fera  aile  à  me  Idéter- 
miner. 

Même  pjge  f  ligne  i  2.  après  foi,/i/ê^,  après  lui, 

2^.  80.  ligne  i  6,  poterimne,  lifez  ,  pteritne, 

P.  99,  ligne  z  I.  eff-^ce^^-^  moi-même. 

p.  I  o  r .  %«f j  2  4.  c^  if.  Je  n'y  mènerai  qu'uji 
fort  petit  nombre  de  domeftiqiies ,  ^^7^^,  Je  gar- 
derai peu  de  monde  auprès  de  moi. 

"P.  146.  ajoutez  cette  note  après  celle  qui  y  efl:  : 
Jecomfte  de  vous  'voir  an  fremier  jour  comme  xious  me  le 
jfaites  cjpcrer,  ]  Atiicus  alla  en  effet  bientôt  après 
joindre  Ciceron  >  &  c'efl:  pour  cela  qu'on  n'a 
point  de  Lettres  de  lui  julqu'à/on  retour  à  Rome. 

jP,  I  f  y  •  %«e  dermere  ^  é'o.  U  page  fnvame  ;  Il  y  a  voit 
dans  Rome  une  grande  chereté  depuis  deux  jours> 
&  la  populace  excitée  par  Clodius ,  Ufèi^  ,  Peadant 
ces  deux  jours  ,  la  populace  excitée  par  Clodius 
à  l'occafion  de  ,1a  grande  chereté  de  blé  qui  étoit 
à  Rome. 

p.  I  é  2.  ligfie  24,  efaceK^  en  titre  d'office, 

p.  19?.  ligne  2 o.  Sextiis ,  It/e^-^  Seftius. 

7age  2  2  î .  lig-  f .  &  ftt'-v,  mais  on  ne  me  rend  point 
voSfLettres  dans  l'ordre  de  leur  date.  J'en  ai  re- 
çu quatre  à  la  fois  ,  life\i  mais  je  reçois  plufieurs 
de  vos  Lettres  à  la  fois. 

JA'fnepage,  ligne  i  O.  car  j'ai  lu  d'abord  les  trois^ 
lijej^t  car  j'en  ai  lu  d'abord  trois. 

P»  2, 1  f  ■  %^^  I  6-  f^*'-f«.  5  tie  l'Afie. 

p.  264.  iJ'g'fie  I  f .  ^e/?r  <îéj  te,  O^ere  deleçtor ,  lifez  % 
défit.  Ah  s  te  opère  dcle5ior, 

p.  a  8  f .  lig'^e  I  o.  promettons  )  lif  permettrons. 

p.  512.  ligne  1  6-  fi  qui  t  lifez  )  ft  qiiis. 

p.  ^45;»  /^?«e  7.  avoit  été,  /'/?<;^i  a  été. 

JAer/iepagey  lignée,  étiez  arrivé,  /'/iêtes  arrivéf 

p.  349.  ''!;««  il.  pooiriiez,  /?/*^,  pouvez» 
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